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A la suite de la discussion de l'article co
deuxième du projet de loi sur l'électorat; pa
municipal, un incident grave,, niais sur- : q^
tout tumultueux , s'est produit à lai se
séance d'hier, dans le sein de lAssem- pe
blée. . , at

Le bonapartisme, qui ne se contente af
plus de relever la tête, mais qui, depuis.: ac
félection de la Nièvre, embouche toutes ■! «
les trompettes de la réclame, et cher-; se
che assez imprudemment à sauter par \Q,
dessus les échelons qui le séparent du ; GC
sucoàs final, a reçu une atteinte que ac
toute la bonne mine qu'il pourrait y op- : gc
poser ne saurait dissimuler. ! m

Il s'agissait d'une circulaire adressée ,&[
aux entrepreneurs de l'élection de M. de^
gourgoing par le comité qui dirige le n\
parti des petites industries décembris-

:
 et

.tes. L'honorable M. Girerd adonné Ipc'-J cb
ture de cette circulaire, dont nos lecteurs ; <};
auront trouvé le texte dans nos dêpê- fo
ches d'hier, comme ils pourront la re- 4,
trouver dans nos informations politi- n
ques. — On ne saurait donner à de sem- p,
blables documents une trop large pu- ac
blicité. — Cette pièce, qui témoigne, iji
d'un intérêt tout particulier des bona-

:
 s£

partistes pour les militaires prétraités,
;

mais qui semblerait dénoncer kriplici- .-es
tement certaines complicités assez sur- ^
prenantes, a produit dans l'Assemblée sc
uns émotion qui s'est peu à peu trans-

:
 SE

formée en une véritable tempête. ' f£
Le gouvernement, représenté en

cette affaire, par M. de Fourtou, n'a ~
pas, il faut le dire, fait preuve d'autant
de décision que lorsqu'il s'est agi de
revendiquer h maintien de son P droit
de nommer les maires. IL a jugé à pro-

S
os de s'abriter derrière un manque sa
informations. Cette absence de ren-

;
 a<

seignements paraîtra d'autant plus re- R
grettable que M. de Fourtou s'est dé- P

(

elarê résolument disposé à dissoudre -
n

.
îe comité central bonapartiste, s'il arri- ?
vait toutefois à le découvrir. Mais une jjj
découverte aussi importante est décidé- j,
ment des plus difficiles, et les bonapar- Q
listes ne montrent pas, dans leur jeu, 1$
une audace suffisamment apparente,
pour mettre M. de Fourtou sur les tra- fc
ces de leur comité-directeur.

 l(

Quoiqu'il en soit, ce sera chose non
moins instructive que curieuse que **
d'être éclairé sur les agissements élec- g
toraux que ne dédaignent pas de met-
tre en usage, en faveur de l'empire,

• certains administrateurs et magistrats
municipaux que M. de Broglie a si judi- *

. eieusement semés dans tous les dépar- *
tements. Cela -ne pourra manquer de |
venir à l'occasion de la vérification des j
pouvoirs de M. de Bourgoing.

Quanta l'enquête sur le comité cen-
tral bonapartiste et la circulaire §i allé-

' chante pour les retraités, nous n'osons
fonder sur elle qu'Un médiocre espoir

 l

d'éclaircissements .M . Rouher, qui l' a de- s
mandée avec cet énergique aplomb, qui '
fut toujours l'un de ses plus puissants ]

. moyens oratoires, possède sur les con-
séquences de ce genre de recherches, <
une trop longue expérience, pour re- j
douter d'avoir commis une imprudence
©nia demandant. '

Le ministre des affaires étrangères
de Madrid vient d'adresser une circu-
laire aux agents diplomatiques de l'Es-
pagne à l'étranger pour «. préciser l'es-
prit dont le gouvernement espagnol en-
tend s'inspirer dans les rapports exté-
rieurs, et déterminer comment il juge
la situation spéciale où les événements
récents l'ont placé vis-à-vis des puis-
sances étrangères, ?

M. Ulloa, en adressant cette circulai-

re, semble s'être préoccupé ..surtout de
l'insuccès des ouvertures faites par le!
cabinet de Madrid pour obtenir la re- hù
connaissance du gouvernement actuel bu
par les puissances. Il expose que, bien len
que la situation intérieure du pays soit ,
sensiblement améliorée , l'Espagne ne

 a c

peut ni ne doit songer à apporter une °°J
attention soutenue et efficace dans les y
affaires internationales qui préoccupent ch
actuellement les cabinets étrangers. — rn<
« Le gouvernement actuel, dit-il, qui
se trouve en parfaite communion avec sèi
les idées'

:
 modernes, compte obtenir, la co

confirmation, officielle des rapports v0

amicaux qu'il entretient avec les autres Pa,
gouvernements, sans recourir à des dé-

 fl
 '

marches humiliantes que la fierté et la re
•dignité nationales lui défendent. » n> (

Le gouvernement espagnol déclare d'i
qu'il ne demande rien aux pufesances ( êti
et qu'il n'a d'autre préoccupation que' ra
de finir la guerre civile en Espagne et de
dans les colonies, mais il manifeste- P£

l'espoir d'arriver à la réalisation du .
fo:

désir souvent manifesté par lui, d'une
 eB

reconnaissance explicite de la part des ;

puissances, par la signification de ses
actes, peut-être aussi par la force de la pc

justice et de l'intérêt même de ces puis-: ct
; sances. ;....".." m

. Il termine en déclarant que la nation vi
espagnole sera appelée, dès que l'ordre àt
moral et matériel, assis sur des bases qi
solides , l'aura remise en pleine jouis-' "
sance des institutions représentatives, à '
faire connaître sa volonté souveraine.

. - j . «I». 1 — . H

INFORMATIONS POLITIQUES jj
Oa rapporte que le centre gauche poursuit

sa campagne, Sou bureau et )es trois membres p]
adjoints, MM. Léon Say, Gasimir-Périer et y(
Robert de Massy vont se réunir de nouveau m
pour préparer et soumettre ensuite à la réu- j€
nion tout entière un projet de resolution des- r(
tiné à mettre en pratique le programme énoncé \\
dans le manifeste de samedi. Ce projet de ré-
solution, une fois adopté par la réuaioa, serait
immédiatement déposé sur le bureau de la
Chambre, dételle sorte que l'organisation de- p

: la République serait nettement demandée. ,{
Le centre gauche est résolu, ajoute-t-on, à= d

faire décider la question par la Chambre avant q
les vacances d'août. C

L'Opinion nationale va jusqu'à dire que si, 1<
; lors du dépôt du projet de loi, l'urgence a'é- li
' tait pas votée, une proposition de dissolution I

sera immédiatement présentée,

5 La campagne entreprise par les députés de
. la gauche, en faveur de la levée de l'état de j

siège , continue activement. Cinq nouvelles ç
j propositions viennent d'être déposées, pour g
l les départements de l'Ain, du Loiret, de la ^
3 Loire, du Nord et du Doubs. x

Les députés qui appartiennnent au groupe
de l'appel au peuple se sont réunis avant-hier j

3 dans UP bureau de la Chambre, sous la prési-
r dence de M. Esc-hassériaux. Ils ont délibéré .
7 sur la ligne de conduite qu'Us devraient obser- (
1 ver à propos de l'électorat muaicipa! et de la
s loi électorale politique. <

Il a été convenu que, dans le cours de la j
1 discussion de l'une ou de l'autre loi, le pré- (
_ sident delà réunion de l'appel au peuple, M.
J le baron Eschassériaux prendrait la parole et :

expliquerait à l'Assemblée nationale les rai-
sons qui engagent les bonapartistes à ne voter
aucune dispositioa de nature à apporter des

s restrictions au suffrage universel.

j. La commission du budget 1875 vient de
J soulever la question de savoir s'il ne convien-

drait pas de soumettre à l'impôt foncier la
!" propriété immobilière et les propriétés bâties
" en Algérie.
's Une sous-commission a été chargée d'étu-
H «Lier spécialement cette question. Elle se com-

pose de MM. Raudot, Daru, Peltereau-Ville-
i- 1 neuve, Duclerc et Plichon.

11) !

La commission du budget a entendu avant- ^
le

hier après midi la lecture du rapport sur le
 Qe

budget de l'Algérie, fait par'M. Peltereau-Vil- .,, '
leneuve.

 !
 ,

Qa

A l'occasion des dépenses des domaines, on ^°.
1

a demandé des explications relativement à la _
1

'
concession considérable fait à M. Debrousse ^

et

peur quatre-vingt-dix-neuf ans de 300,000
 ae

hectares de terrains produisant l'alfa, et d'un ,
chemin de fer descendant du plateau à là

 a
 !

mer. - .
La concession paraît avoir été faite du con- [

tei

séûtement des tribus, dont les troupeaux par- ! <
courent les plateaux. Mais la question de sa- [
voir si l'Etat est réellement propriétaire et, î
par conséquent,s'ilpeut faire des concessions, |».c
n'a point été complètement éclaircie. , |®u

Enfin, on s'est demandé si la loi de 1870, : ̂
relative aux concessions de chemins de fer, ;au

n'était pas applicable en Algérie. On sait que, ,"en
d'après cette loi, aucune concession ne peut on
être faite que par l'Assemblée nationale. On a "de
rappelé le précédent du canal de la Bourne, ,«s'i
dont la concession a été donnée par décret. r Bc
Dans cette affaire, la commission du budget a :
forcé le gouvernement à transformer le décret ,,
ea projet de loi. gs'

\ . . mi
Les.bureaux ont nommé hier la commission

poiir le jury en Algérie. ; so

Ont été élus : MM. Journault, Scfeœlcher, de fi
Champvallier, Hamille , Daaelle - Bernardin , ^

. Ernest Picard, Crémieux, Le Rover, Jules Fa-
vre, Moateil, Chevandiér de Yaldrôme, Amé-
dée Lëfèvre-Poatalis, Boreau-Laganadie, Jac-
ques Caduc. ri

La gauche a la majorité dans la commission. ^

é(
La commission des Trente a décidé qu'elle s(

n'interviendrait pas dans la discussion de la
loi électorale municipale. Ceux de ses mëm- rr
bres qui prendront part à cette discussion ne? p
\& feront donc qu'en leur nom personnel. ^

Oa raconte que M. Magne ne se déciderait à'
prendre une part active aux travaux du nou- p ,

■ veau ministère qu'à la condition de l'engage- de
ment, pris par les députés de droite, non-seu- il

' lement de ne pas provoquer, mais encore de a
' repousser un second voce de déchéance de t;

! l'empire, s'il venait à ea être question.

1 M. Magne, ministre des fiaaaces, n'accepte
 n

3- pas le vœu de la commission du budget de h
\ 1875, relativement à la suspension du décret- ^

i de la limite d'âge. Il est probable qu'une s;
t question sera adressée à la tribune à ce sujet, n

Cette interpellation porterait notamment sur ■ n
, les nominations de deux receveurs particu- ti
- fiers, faites l'une à Soissons, et la seconde à
1 Loches. .

 g
Les nouveaux titulaires seraient ua ancien \

officier d'ordonaaace du prince Napoléon et g
ua parent de M. Magae, n

e Ce qu'il y a de particulier dans ces nomina-
e tions, c'est qu'elles seraient faites sous la con- t
s dition,pour les titulaires, de ne prendre pos- j
r session de leur place qu'au bout d'uae année ; ï
a on aurait créé, èa réalité, des coadjuteurs de

 r

receveurs particuliers. -
 J

1 [i'j ■ ;4ffl ' 1

9 On se montrait dans les couloirs de l'Assem- J
r blée une lettre autographiée de M. Sazerac de t
" Forge, préfet de la Nièvre. Cette lettre était {
ê . adressée à M. le ministre de l'intérieur, et 1
p concluait à la démissioa de l'honorable préfet.
a Suivant M. Sazerac de Forge, M. de Bour-

going lai aurait fait des déclarations très net-
^ a tes relativement au gouvernement du mare- ]
H chai de Mac-Mahon ; le candidat bonapartiste .
H ne se serait démasqué que plus tard. Aimant >(
r mieux Être pris pour dupe que pour com- (
1- plice, le préfet de la Nièvre donne sa démis-

es
 sion

-Voilà qui semblerait bien prouver
que l'attitude du préfet de la Nièvre
dans les dernières élections de ce dé-

:e . parlement, n'a pas été aussi platonique
là qu'on se plaisait à le dire, si M. le pré-

es
 fet a été absolument neutre, comment

se plaindra-t-il d'avoir été dupe ?
a- f q &

|j On lit dans le Journal de Paris :
l ûa est très-ému daas les couloirs par la pu-

-f_ ,._ ^—^—,.-—-^—-
blication d'une circulaire adressée aux agents : ti<
électoraux de la Nièvre par le comité central la
de l'Appel au peuple, siégeant à Paris. n(

Cette circulaire recommaude aux -agents dï
d'appliquer tous leurs soins à gagner le çea-
cours des officiers retraités et autres, en leur m
faisant des promesses qui se réaliseront lors du le
retour de l'empire, s'ils veulent agir en faveur le
de M. de Bourgoing. d<

M. Girerd, député de la Nièvre, déclare qu'il S
a l'original eatre les mains. di

I Voici le texte du documsat doat il s'agit,
;tel que le publie la République de la Nièvre :

COMITÉ CENTRAL DE L'APPEL AU PEUPLE, PARIS |

N« 142, Rég. D. di

« Recommandez bien à tous nos amis, -surtout
1

Jà ceux q^ui sont investis de fonctions municipales, P'
Jeu administratives, d'appliquer tous leurs soins à St
faons gagner le concours des officiers retraités ou fi
.autres, fixés dans la Nièvre, : a1

« Tous pouvez -leur assurer que nous sommes p
.en mesure de les pourvoir avantageusement quand Cl
.on créera les cadres de l'armée territoriale ou ^
de leur obtenir tous autres emplois ou faveurs,

..s'ils veulent aider de leur influence la candidature
'Bourgoing. . - . > ; ?J

« Qu'on s'enquête de leurs vœux, de leurs désirs, d
de leurs réclamations , beaucoup d'entre eux q
n'ayant pas reçu la récompense qu'ils pouvaient n
espérer sous l'empire pour leurs services. Pro- ti
mettez tout redressement à cet égard. p

« Notez soigneusement aussi tous ceux qui nous
: sont hostiles on seulement indifférents.

; « Ci-joint la liste des noms et adresses des of-
ficiers payés par recette de la Nièvre, fournis par u

' Finances. » • a
I _£ '■% mai 74. * 0 2

■ — ■ é

M. Pradié écrit au directeur-gérant
du Journal des Débats la lettre sui- ï
vante, qui a pour but, de donner des ç
éclaircissements sur la politique de l
son groupe. . >

On verra, par la lecture de ce docu- (

ment, que les éclaircissements de M.
 (

| Pradié auraient grand besoin d'être {
éclaircis : . j

Au directeur-gérant du JOURNAL DES DÉBATS : . ] . , ]

Le bruit que plusieurs membres du groupe qui <
porte mon nom doivent demander à l'Assemblée S
de se proroger jusqu'en 1879 persiste toujours, et. <
il a éta reproduit clans les journaux des départe- i

i ments et' de l'étranger ; il excite même une cer-
;
 ,

taine émotion sur nos bancs.
Nous serons donc reconnaissants, mes amis et

moi, aux journaux qui voudront bien lff démentir -
. en faisant connaître les sentiments qui nous ani-

! ment.
Je ne parle qu'en mon nom, mai j'ai une trop

;i bonne opinion de l'esprit politique et pratique -
,: de mes honorables amis pour craindre d'être, dé-
! savoué en disaat que leur groupe n'a rien de
. mieux à faire qu'à continuer à se tenir dans l'i-
• naction en évitant toute proposition compromet-
. tante.
^ Ce qui se passe au centre droit et au centre

gauche prouve que le moment d'agir n'est, pas ar-
rivé. Mais ce moment viendra: l'expérience du

f 16 mai prouve en effet que notre intervention et
' notre arbitrage ne sont pas inutiles pour mainte-

nir l'union et former une majorité.
Cet arbitrage et cette intervention seront sur-

tout nécessaires la ve^lo de la dissolution. Mais,
- jusque-là, il est sage de laisser à d'autres la res-.
. ponsabilité d'initiatives qui, fussent-elles bon-
I nés, ne sauraient aboutir qu'au moment su-
J
 prême.'

Nos amis, qui seuls ne se seront pas compro-
mis, pourront peut-être alors prendre à leur tour
l'initiative d'une solution acceptable; mais cela

". ne diminue en rien leur douleur de voir, en ât-
° tendant, Tes diverses réunions et les divers partis
■t occupés, malgré les meilleures intentions, à user
st l'Assemblée avant l'heure.
;. . P. PRABIÉ, député.

On lit dans le Journal de Paris les
■- lignés suivantes qui seront d'autant plus
® amères à M. Guigues de Ghampvans que
II ce préfet a montré plus de zèle pour la
;l cause que défend. ce journal.

Voici comme, le Journal de Paris
exécute et jette pardessus bord ce pré-'

ir fet trop compromis et trop compro-
e mettant:
'" Plusieurs journaux annoncent que M. G-ui-
: I gués de Champvaas, préfet du Gard, serait ap-
s" pelé prochainement à administrer un autre
lt département.

Nousaoas féliciterions, pour les habitaats
du G-ard, de voir cette nouvelle ae rëaiiser.*M.
Guigues'de Ghampvans, dont nous ne mettons
pas en doute les bonnes intentions, a été ex-

î- trêmement malheureux dans soa administra-

tion, îl n'a pas suffisamment ménagé la popu- ie
latioa protestaate du département, qui est fort pa
nombreuse, et l'a jetée presque tout eatière |<
dans l'opposition. so

Son remplacement par un administrateur
moins ardeat serait ua véritable bienfait pour s'(
le département du Gard. Il est possible, d'ail- cc
leurs, qu'il soit à même de rendre des services
dans un département où les passions religieu-
ses ne soient pas excitées au même, degré que l'i
dans lé Gard. p;

Oa apprend quelques détails sur Piatention .*.,
du kôdive d'Egypte, de conclure des traités
de commerce avec les Etats européens. ?

C'est à l'occasion de l'iateatioa manifestée n

par la Turquie d'eu arriver à uae révision de 1*
ses propres traités que Nubar-pacha, dès la d
fia d'avril,avait adressé une sorte de circulaire d

■ aux agents et consuls étrangers à Alexandrie,
pour leur annoncer l'intention du Khédive de p
conclure des traités commerciaux avec les dif- u
férents Etats. g(

On ignore la réponse que les gouverne-
ments ont faite ou vont faire à cette ouverture
du Eédive. Cependant on est disposé à croire 8
que le vice-roi sera invité à s'associer aux e

négociations commerciales qui sont peadan- Z1

tes à Goastaatiaople eatre la Turquie et les d
puissances. , ■ f>

Les dernières nouvelles de Guatemala an- v
aonceat que le procès du coloael Gonzalès

: avaient été fixé au 28 avril, et qu'on s'attea- t
dait généralement à là condamnation à mort '' «
de l'ex-commandant du port de San-José. ■ f

Ces mômes nouvelles annoncent que la T
■ blessure qu'a reçue Gonzalès, par l'effet d'un
! coup de feu, au moment où il cherchait à fuir r

s à l'arrivée du général Solaris, qui a sauvé le e
vice-consul britaaaique Magee d'une mort' s

.] certaine,a'est pas aussi grave qu'on l'avait dit -a
d'abord. ]

[ Il se confirme que le gouvernement de Gua- -r
' tamala s'est déclaré prêta donner toute satis- ; (

faction au gouvernement anglais au sujet de;
l'outrage fait à l'Angleterre dans la personne

i du vice-consul britannique M. Magée. M.
s Scholefield, le représentant de l'Angleterre
ti dans l'Asie centrale, à fait savoir à son gou- 1
•j vernement qu'il a provisoirement demandé 1
" une iademaité de mille livres sterling pour j
J M. Magee. .' . ■M
r — • -■ _ I ' i

p
: En lisant les dépèches qui nous ra- '

e content succintement la séance d'hier, :

- nous avons tout d'abord éprouvé une !
I véritable satisfaction, nous ne voulons:
. pas le dissimuler. Il nous plaît toujours !

d'entendre adresser publiquement aux :
e hommes de l'empire les reproches
jj qu'ils ont trop mérités ; et notre plaisir
)t est d'autant plus grand que la voix de
i-j l'accusation est plus éloquente et plus

énergique. Mais après cette première
■" impression, nous n'avons pu nous dé-
â fendre de réflexions plus pratiques et
L- moins enthousiastes. Il faut bien re-
L- connaître, en effet, que les violences

5, de langage sont toujours fâcheuses,
ir si justifiées qu'elles soient d'ailleurs,
la Nous comprenons parfaitement l'indi-
\- gnâtion qui a dû s'emparer de M.
^ Gambetta, quand M. Rouher l'a pro-

voqué sans pudeur; mais nous au-
: rions voulu qu'il sût mieux la conte-

nir ou tout au moins la traduire en un
5S langage plus parlementaire. Aussi,
is nous ne pouvons que nous associer
[e aux observations que fait notre cor-
la respondant particulier de Versailles,
. ; en nous rendant compte des ora-
f ges qui ont éclaté à la fin de la !

J- séance :
^ Ea France, dit-il, celui qui sait se possé-

der et garder les formes a bien des chances
li- pour lui: L'orateur au contraire qui traite ses
p- adversaires de misérables, qui leur inflige de
re soa autorité privée desi flétrissures est bien

près d'avoir tort,
its l Après là séance, à la buvette, la lutte coa-
t. tiriùë et manque de dégénérer en pugilat
ns^ Le groupe bonapartiste est, dit-oa, (car il
x- n'était pas facile d'y voir clair en cette cohue)
a- est dit-on injurié, il riposte, les poings soat

levés et l'iaterveatioa du comte Rampoa n'est
pas inutile pour dégager M. Gatloniid'Istna.
Le brave comte y perd son chapeau blanc qui
sort ea bouillie de la mêlée: - „ .

« Voilà eacore ce que me vaut l'empire, »
s'écrie le brave ïUmpon, en montrant soa
couvre-chef.

Nous ne connaîtrons que demain par
X Officiel le texte même des paroles
prononcées par M. Gambetta ; mais
il ne nous est guère permis de dou-
ter que le jeune orateur se soit laisse
entraîner à exprimer trop vivement la
haine patriotique que le bonapartisme
lui inspire. On risque parfois de peiv
dre les meilleures causes par des excès
de langage.

La majorité de l'Assemblée n aime
point l'empire ; c'est là son principal
mérite. Au début de l'incident, toutes
ses sympathies et tous ses applaudisse-
ments étaient pour les orateurs de la
gauche ; mais, à mesure que la scène
est devenue plus tumultueuse, son
zèle s'est refroidi. Les esprits modérés
désapprouvent ces violences ; et, crai-
gnant de paraître s'y associer, ils re-
fusent de soutenir ceux qui les ont pro-
voquées.

M. Gambetta eut plus utilement com-
battu les bonapartistes, s'il fût] resté

s plus maître de lui. Il est tombé dans
: le piège que lui a tendu M. Rouher.

Redoutant l'effet d'une discussion cal-
me et sérieuse l'ex-vice-empereur a
eu l'habileté d'exciter les passions de

■■ son fougueux adversaire, et la séance
s'est terminée au milieu d'altercations
personnelles, qui ont d'autant moins de
portée politique qu'elles sont plus scah»

\ daleuses-
■o -»

, ; On en rira longtemps, paraît-il, dan3
le camp des « conservateurs »! Le cen-

: tre gauche trouvant insuffisantes les
■ garanties de stabilité que renferme le

: projet d'organisation du septennat, ne
s'est-il point avisé d'inscrire dans son
programme une clause qui consacre le

. droit pour tout représentant de récla- '
mer, sous la seule condition de suivre

|] certaine procédure , la révision de" la
jj constitution < C'était hier le Français
J qui se gaudissait de l'innocence de ces
i politiques à eourte-vue ; c'est aujour-
3 d'hui le tour du Journal de Paris:

f La république à révision du centre gauche,
3 dit notre coafrère à la barque toujours cachée
3 daas les roseaux, est une république perpé-
3 tuellemeat ouverte aux révisionnistes. Le
. lendemain de sa proclamation, M. Rouher dé-

t posera une proposition de révision ; le sur-
lendemain, ce sera le tour de M. Dahirel ; le
troisième jour, troisième proposition, ©a eu,

3 comptera bientôt cent, deux cents, trois
> cents ; car le droit de révisioa existera sans
. restriction.

Oa aura beau forger uae procédure lente,
, qu'où raleatira eacore ea l'appliquant, il fau-
_ dra biea s'occuper de deux ou trois cents pro-
_ positions tendant au même but. Peut-oa bien

nous vanter un système politique qui repose
sur la lenteur d'une procédure parlemea-1 taire!

r A cette critique fantaisiste d'une dis-
- position dont l'objet était, avant tout,
, d'établir la parfaite bonne foi du cen-
-j tre gauche, on a déjà répondu que, si
a la clause dont il s'agit offusque à ce

point les libéraux de la suite de M. de
L Broglie et des princes d'Orléans, rien
ss n'est plus simple que de la faire dispa-
ÎS raitre du programme qui pourrait être
ie adopté en commun. On n'y tient pas
a' plus qu'il ne convient parmi les conser-

vateurs du centre gauche, et s'ils ont cru
l " devoir réserver explicitement ce droit
\{ de révision, c'est que la raison, non
a) moins que l'expérience, ©n démontrent
|t [ l'utilité, au point de vue même des
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Guillaume venait d'être mis au courant par {
le vieux curé, au .désespoir de ce qui se pas-
sait. Nous n'insisterons pas sur ses soutiras- i
ces, sur son anxiété : s'fla premier mouvement j
avait été de courir à la ferme ; mais il y a de
ces situation difficiles, équivoques, où, quand
le cœur voudrait parler, la délicatesse con-
seille de s'absteair. C'était d'ailleurs l'heure de
la classe, et Guillaume était esclave de son
devoir.

Les écoliers, silencieux et la tête sur leur
livre, semblaient comprendre que le maître
avait du chagria. ., . .

— Guillaume, dit Gervaise ea eatraat, j ai a
ïe parler ; vieas uae miaute daas le clos.

L'ardeur de la boaae femme était ua peu
ctlmée ; elle avait réfléchi en chemia, et com:
me ces coureurs, détermiaés au départ, qui
s'arrêtent tout-à-coup devant l'obstacle à
franchir, elle restait bouche close devant soa
Ûl8, qui l'avait suivie.

— Eh bien, mère, demanda ce dernier, voilà m
tout ce que tu as à me dire ? tu paraissais si d'
pressée ! H

r- Dame ! mon garçon, je tourne ma langue di
sept fois... C'est plus difficile à déguiser que je q
ae croyais... Tu sais ce qui arrive, a'est-ce ti
pas ?... les Fraacœur sont dans la peine.

— Oui, je sais, répondit tristemeat le jeune r:
b.amme; ^ j<

— Tu sais... tout?
— Oui, tout ! Christian m gfcS riea caché. «
L'embarras de Gervaise parut redoubler. c
— Nous devons grog m% Fraucœr, reprit- ï

elle... toi le premier. <l
— Je me le rappelle, mère... trop peut- j'

être... ma mémoire n'a pas besoin d'être sti- c
mulée. i

— Gommeat, trop ? î
— J'eateads par là que j'aurais préféré res- 1

ter ua simple paysan... Claude l'a fait pour le 1
bieri, sans doute,,, mais...

— Mais ? voyous, déyjde toa chapelet. i
— Mère, je n'ai q«'ua seul secret au mop-

de ; laisse-moi le garder. I
— Tu n'en a pas seulemeat la queue d'un, :

reprit Gervaise ; ce a'est pas à moi que l'oa
fait accroire que des vessies sont des laa- ;
ternes. Je ne serais pas ta mère si je ae m'é-
tais pas aperçue de tes airs sombres... j'ai
flairé le veat, 'et je sais où allaient tes sou-

i pirs... je ne t'en ai pas parlé ; à quoi que ça
. aurait servi ? la place était prise.

— Et aujourd'hui, à quoi cela sert-il que tu
■ m'en parles.
s — A queuque chose, peut-être... C'est à toi

de voir... Supposons que Christian soit mort...
i il ne l'est pas , Dieu merci ! . . . mais il a'én yaut

juère mieux pour Modeste, que je tiens tout
i de même pour une honnête fille, malgré ce
- qai arrive... Eh bien, sachant que sous a'a-
i vois si ua pouce de terre, ni ua graia de blé
à qui ne ness vieaaent des Francqeur, qu'ils
a voat élevé, que iï e-s quasiment leur fils, est-

ce que, eu cnercJtèat t>iea, es rêuuisgànt tous

nos cœurs, ea mettant aotre recoanaissance tri
d'un seul tas, il a'y aurait pas moyea de leur
readre ea bloc ce qu'ils aous ont doaaé ea ur
détail... biea eateadu que c'est toi, moa fieu, qv.
qui paierais pour tous... à moins que tu ae cb
trouves que c'est trop cher.

~ Je te comprends, va, répoadit Guillaume, so
rien ae serait trop cher pour la sauver... mais, tr
je n'oserais jamais. ps

— Quoi doue que ta as à craiadre ? les te
iieries des mauvaises geas? Oa s'ea moque
comme d'ua graia de poussière daas l'œil. Si m
l'on nous jette au nez que les Erancœur sont in
des richards, et que nqus sommes des malins, pi
j'ai la lpgue assez biea peadue poar répondre le
que, grâce à notre travail, le bign du prochain
n'empêche pas le soleil de luire sur le nôtre... ja
Nous n'avons rien à envier à personne, et, ea
fait d'honneur, que les plus fiers apportent g
leur balance, nous pèserons le leur et le nôtre. 1'

Guillaume prit à deux mains la tête de sa
mère et rèmbraèsà étroitement; : ft

— Tu es le meilleur cœur et "la plus brave
femme du monde, dU-il avec- effusioa. Reatre
à la maisoa ; ae dis riea à persoaae. Aussitôt h

i la classe fiaie, je cours à la ferme... Moi aussi, n
■ j'ai moa idée.

^~ Laquelle ? demanda Gervaise. è
i — Voilà l'heure qui soaae, dit le jeune
■ homme ea évitant de répondre ; vite, que je A
I renvoie les enfaats ! s

Guillaume avait en effet une idée : une idée <
a folle, héroïque, désintéressée à l'excès, telle

qu'il en naît parfois chez les âmes trop teadres, i
ii trop exaltées, qui vivent solitaires et que tea- ]
,. teat les grands sacrifices... Mais aous la di-
it roas tout à l'heure.
it Guillaume désirait que la démarche qu'il ,
e allait teater fût aussi secrète que possible. Le
IT visage en feu, le cœur battant fort, il fraachit
lé la haie de l'eaelos, et, de sentier ea sentjer,
Is de taillis ea taillis, il arriva, sans être vu, à là
t- barrière de la ferme.
is Claude sortait de chez lui, en costume d#

'■

v

'"'

:

- ■

travail , la bêche sur l'épaule . t é<
Tous deux commeacèreat par échanger pr<

une de ces poignées de main sileacieuses ab
qui, daas de certains cas, expriment tant de pai
choses.

'Frahcoeur avait amicalement glissé son bras fer
soas celui du jeune homme, mais ce bras sol
tremblait comme la feuille, si bien qu'il en
passa comme un frisson dans '' les vèiaes du mi
fermier. eg

— Maître, commença Guillaume, excusez- tei
moi si ie suis veau... Je ce voudrais pas être
importa».. iïi y'à des douleurs qui ne peuvent Cli
pas être coasolées, mais je voudrais vous par- le
1er en particulier. oh

— En ce cas, rentrons, mon ami ; allons au
jardin; nous y serons plus seuls.

Ils furent s'asseoir sur ce même baac de
gazon où Christian et Modeste avaieat passé, \'t
l'ua auprès de l'autre, de si longues heures,

— Pas là, dit Guillaume... Allons plus au
J fond. '

Fraacœur se laissa coaduire. ta
— Et maiateaaat, parle, moa garçoa, dit-il ra

lorsqu'ils se furent installés sous uae char- ni
mille épaisse.
-Le maître d'école de [Chamblay prit la main le

de Claude, et la gardant daas les sieaaes ; n
— Moa cher bienfaiteur, commeaça-t-il , c

vous savez eombiea je vous suis attaché...Yous if
savez aussi eombiea est profonde l'affeçtioa M

I que je porte à Modeste. si
s . — Oui, je sais cela, répondit le fermier, avec
t uae intraduisible expression de tristesse et de
■ regret. p

— Cette affection a'a fait que graadir, coa- v
tiaua Guillaume ; riea ae l'a découragée

1 J'aime Modeste comme je l'aimais il y a trois B
a àas, comme je l'aimerai toute ma vie... et je
t vieas vous supplier de m accorder sa majn. c
, Claude fit ua bond et regarda Guillaume.
â — Je a'ignore pas qu'elle s'est attachée à . f

Christian, continua ce deraier. Cette prêté- t
» reace était biea naturelle, et je l'avais accep- {

r

téesaasmeplaiadre. Aujourd'hui que, d'à- i n
près ce qu'oa affirme, ces projets ne peuvent „
aboutir, je me remets sur les rangs... n'est-ce; \»
pas tout simple? û

t-. Il appelle cela tout simple! péasa le
fermier en levaat au ciel ua regard dé-
solé. X

— Qaand l'affection peut librement se pmanifester contiaua le jeane homme , elle £
est contagieuse f et peut-être qu'avec le t
temps... 5

— Moa cher garçon, reprit courageusemeut \,
Claude, ta démarche me touche plus que tu ne \
le sauras jamais... mais il y a ua obstacle...ua
obstacle iasurmoatable. t

— Est-ce que Christian épouse Modeste ? (
— Noa. r

— Est-ce qu'il y a quelque apparence qu'il
l'épousera dans l'avenir ? 1

— Non, moa ami, aon.
— Eh bien, alors ? J
— Je t'ai dit que l'obstacle est iasurmoa- -,

table, reprit Claude ; tu peux t'en rapporter à
moi... D'ailleurs, tu ae tarderas pas à le coa- ,
aaître... comme tout le monde hélas! j

— Je le connais, dit Guillaume, en baissant
les yeux, comme s'il avait été le coupable...
Ils voulaieat même fuir, il y a quelques jours; ,
Ghristiaa s'était adressé à moi. C'est moi qui
les «a ai empêchés..., où plutôt, non, c'est
Modeste qui, au dernier moment, ne s'est pas
seati le courage de vous quitter.

— Et, malgré cela, tu voudrais !
i Claude était trop ému pour achever sa

phrase ; mais il tendit las bras au fils de Ger- i
■ vais®.

— Noa-seulement je voudrais, dit ee der-
i aier, mais c'est le plus cher de mes vœux.
i Le malb-eureux père s'abima ua iastaat

dans de cruelles réflexions.
— Ah ! les belles imprudeaces. les nobles

i folies que celles de la jeuuesse, sep rit-il bieu-
- tôt, et que aetra expérience, que notre sa-
• gesse, sont mesquines devant cette epHatto» \ \

Cher et brave eafant, ajouta-t-il, lieargiîse-
ment que je puis te sauver toi-m^me. Ce sont
là de ces dévouements qui ae, s'accepteat pas.
Ôa dirait...

— Qu'importe ce qu'oa dirait !
— On dirait que je n'ai cherché à faire de

toi ua homme hoaorable que pour te sacrifier
plus tard à mon égoïsme, à. mes intérêts. On
rirait de toi. Tu perdrais la considératioa dont
tu jouis aujourd'hui.

— Dans tous les cas , j'aurais retrouvé
le boaheur , ce qui est bien uae compeasa-
tioa.

— Pas même, mon ami... Dans les premiers
temps, c'est possible... mais après! l'ivresse
disparue, la mémoire revieadrait bien vite ! la
passé ferait obstacle à l'aveair...

—- Si vous saviez comme je l'aime, dit Guil-
laume, vous ne me feriez pas toutes ces ob-
jectioas.

— Noa, ne me tente pas... laisse-moi être
ua homme,., je a'aurais qu'à faiblir, et je ne
me le pardonnerais jamais... C'est quaad sur-
vieat l'adversité qu'il faut être fort... et d'ail-
leurs, malgré tout, je présume eacore trop
biea de Modeste elle-même...

— Au moins, permettez-moi âe la consul-
ter ? demaada Guillaume ; U ne faudrait pas
décider sans elle...

— Tu as raison, répondit le fermier ; sa via
commence à peme ; l'avenir est si long pour
elle qu'elle peut bien avoir droit au chapitra
qui ea décide... je ae sais trop moi-même si
je désire ou si je crains que tu réussisses...

. D'ua côté, sa faute m'humilie, elle me déses-
père... et, de l'autre, il me semble queje na
lui pardonnerais pas «le la laver si vite, aux
dépens d'un autre... Va donc, et quoi qu'il ar-
rive, Guillaume, souvieas-tQi que tu es, qua
tu resteras moa fils.
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principes conservateurs dont se raeom- r.^,
mande le centre dr;Qit. , ;-' * au£|

« Une constitution ne doit point être b)e ,
un acte d'hostilité», ainsi- que l'a dit et d
un illustre écrivain '..marquer la place qui
et l'action des ^pouvoirs- 1 un sur ï au- le l
tre, c'est « les préserver des chocs 4n- l'an
attendus et des luttes in volontaires ». m) Q

Or, dans l'organisation d'un gouverne--; jmV
ment démocratique, aussi bien que "^
dans celle d'une- monarchie, 1 ne' con-' ̂
vient-il point également, de tenir p
compte des droits du souverain? Le p] U!
monarque constitutionnel peut bien par
faire appel .à la nation, quand il. se Pari
trouve en désaccord avecses manda- posi
taires; souvent, il est vrai, il est dés- fait
avoué par le pays, s'obstine dans sa. ré- D,éf
sis tancé', usurpe et tombe, em portépar ^

U
J

quelque tempête populaire. Mais lnis- trai
toire et la chute des gouvernements qui Q
se sont succédés en France, depuis la aux
révolution de 1789, ne démontrent el- mei
les pas précisément que les « chocs », et e
et les « luttes » auraient pu être évités, est ;
s'il n'y avait eu usurpation flagrante mat
4u pouvoir qui se eroyait le plus fort ? USèà

En bien! devant la mobilité de nos j k
institutions, après tant d'exemples de trod
la fragilité des gouvernements « forts », , ces<
est-il si ridicule, est-il si contraire à i
l'ordre public, est-il si révolutionnaire : tab!
enfin de fournir précisément au peu- bur
pie -le moyen de sortir légalement d'un Fra
état politique que l'expérience aurait ,P'' U

condamné a ses yeux ? été

Voilà toute la portée delà clause dont S™
on se raille. Le lendemain de la pro- jrèg
clamât ion d'une constitution , où. elle Hg,
serait inscrite, M. Rouher,. nous dit-on, i
déposera une proposition de révision,; éga
le surlendemain, ce sera M. Dahirel, et dec
Je troisième jour, — le Journal de mai
Paris néglige de compléter son énu- : $$
mêration, —.'.ce sera sans doute quel- fre

que adepte de. la monarchiede 1830. : ^'a

Ëh bien, qu'importe ! tant que ces hé- £
rauts ne porteront la parole qu'au nom :

 traj
' #une minime, fraction du pays, on ne que

s'en préoccupera: pas autrement. . , siet
Mais,, prétendre que, pour le cas où, ' aiei

pari-mpossible? : Fun quelconque, de ces reia
. .parti* -viendrait à se. mettre en posses- les

.sion des sympathies de la majorité du aBTl

pays, iUconvient de ne laisser,ouverte à ■$*$
la réalisation de ses vœux,d'autre voie ,,..aa
que. celle d'une révolution, c'est raison- g
nef, ce nous .semble, en sectaire, bien piui
plutôt qu'en «; vrai conservateur. » ,.- \ A

.-,-.. '-■ mai
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LA PAÏX ARMÉE j fgj
: ; : , _-^- -->. . . . ernl

GB lit dans le Times : ta il
i-Nous recevons quotidiennement les nou- çais
velies les plus navra D tes des différentes aàr- : î
lions de .l'Europe ;. ici ce sont- les faits -et ges- ' par
tes d'un monarque absolu»; là les délibérations trei
d'un parlement ; ailleurs le manque absolu Lyc

■ d'erdre et de stabilité; mais comme il existe tior
deux traits communs à tous les pays du con-
tinent, oti paris partout de paix et partout on
augmente. ië nombre des soldats'-sq.ua les ar-
m?s, sans qu'il soit permis de prévoir la li- nOIl
mite de cet accroissement. La plus' grande :

augmentation a eu lieu;ea Allemagne; —-la
Russie, l'Autriche, la France- et l'Italie s'em-: - . l
pressant de suivre cet, étrange. exemple. Les' qn
petits Etats, comme là, Belgique et la -Suède, _poi

"se réduisent à la mendicité en. imitant la folie' Pa
de leurs voisins. Lo

Il s'ensuit que l'Europe revient aux tradi- „er
tious de soa enfance, «i l'époque "où tout, •■ j
bomme était soldât, où toute industrie était
subordonnée aux exigences du service raifi- P,.
taire. Dans ces conditions, une guerre effec- ■D11 '
'îive n'ajouterait que peu de .chose aux maux , aPi
produits par ces préparatifs et ces arasements, ; çie
chacune des nations proclame sas vues paci- en
flqaes; mais prétend redouter; les, intentions' foi
"belliqueuses" de soa voisin. Mais chacune des
armées existantes a une force.défensive sapé- T
rieure à celle, dont "disposent pour, Tat laque 1

toutes les autres pns.38 séparément ; de celte Pai

manière le raisonnement et l'excuse n'ont . "^
plus aucune base, — las jalousies et les soup- ' W
QÙUS réciproques — pas le moindre fonde- v9'
ment. ., i" laid . « *î

Le coût total dès' armées actuelles de l'Eu- ™>'
rope né" se traduit nullement; par les seuls- d ?
budgets dé la guerre, quelque exorbitants U1S
qu'ils soient ; la richesse des nations est di- mi

mifluôa annuellement par tout ce qu'eût pu ex "
produire chaque soldat s'il n'avait étéviolem- anc
sneni arrache .à ses occupations pacifiques, et aAi

la charge qui en résulte réduit d'année en an- oat

,'pée la possibilité môme d'entretenir des forces 9 U(

aussi colossales. .'. '■ Am

L'Allemagne, par exemple, compte plus de me

vingt soldats par mi Ile habitants et représente cer
à ce titre, volontairement ou non, une me- cau
nace réelle. Elle n'est assurément pas en dan- cet

ger d'attaque, car la France a'a ai l'intention J-
ai la possibilité de recommencer un jeu qui ^
lui a valu des pertes aussi grosses. f ol

Nous voyons de tou te- part des préparatifs :Q0U

contre un péril qui n'existe point, mais qui me
naît des efforts erronés. pour en - conjurer l'ap- W
proche. ^

Le monde n'a jamais vu de paix comme la son

BmiQ. C'est une paix doublée de soupçons et f 1'0.
de méfiances qui se manifeste ea une 'charge \
collective immense et qui neutralise fout pro- tra '
gi es. On parle toujours de tranquillité publi- Mal

qete, ruais de aos jours elle n'apporte plus an- P re

cune de ses bénédictions; le mal augmente }J*1

saus cesse et riea ne semblé en présager la de

fia. Cette situation e-t uue honte pour les j
hommes d'Etat européens, et fs doivent eu leo

porter la respoasabilité ; ils ont fait naîire les 'p !

soupçons mutuels et les mésintelligences na- *■*
îionales ; espérons que l'Europe se guérira à ')or

la longue de sa folie -actaelle et eu'elle four- J?ar

aéra soa attention et ses etforts vers des buts tu &
plus dignes et plus profitables ;' puissions- •"
acus discitraer bientôt quelque symptôme J|e
d'un revirement si désirable et si iîaportant ' ar

pour tous! e^

 «»—; — -ne :
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Relations postales entre la France j ou
et la Suisse. tare

chs
Nous trouvons dans le Journal de Genève la com- »

municatwn suivante; elle établit que, si nos voi- J-
sins mentrent les meilleures dispositions pour Sle;
faciliter les rapports postaux entre les deux. pays, qu •
la Compagnie de P.-L.-M., en revanche, apporte et i
en cela un mauvais vouloir fort déplorable. voy

A plusieurs reprises, le département des aloi
ppsies suisses s'est préoccupé de ja. possibilité pro
d'améliorer le transport des objets postaux C
entre Paris-Berne et vice versa par la voie de rec<
Pontartier, soit de créer, u a échange rapide '<W
des correspondances entre ces deux premières 1 a«
villes et le*ceatre de la Suisse. . . :- nur

: Jasqu'â ce jour, le trajet du.seui tram direct qu |
entre Paris et Berne s'effectue en. 46 heures â fug:
l'aller et 15 au retour. Entre l'arrivée â Berne qui
et le départ, il n'existe qu'un laps de temps reni
de 1 heure 50 minutes, temps insuffisant pour D
recevoir les correspondances et y répoudre, ma

>m- T Après un examea attentif des circonstances posa
de la marche des trains sus-indiqués, il a paru Nou

u âudépartemeat des postes qu'il serait possi- de c
3^.r.e blé de diminuer la durée du trajet Pitris-Berne poss
'dit et de la limiter à 14 heures $5 minutes, ce sont
.ace qui étendrait â 4 heures 30 miaules environ ils t
au- le laps de temps qui s'écoule à Berne entre mea
•in- l'arrivée et lé départ du tjpaia direct. Cette di- 1^

; », mîDutioa dans la durée du trajet pegi s'obte- la ■
.nQl air ea augmentant sensiblemeut la marche da coni
uue trai £I "P0S ';e eQtre Dijon et Bérnë, et eh suppri- gno
^ . maat quelques arrêts aux stations iatermé- Les
;u : diaires de peu d'importance. ven:
jnir pour atteindre ce but, le Département a fait- àsst
,^Q plusieurs démarches, soit directement, soit fois
nen par l'intermédiaire de i'am"bassàde

:
 suisse à non

. se" Paris, . auprès de "la direction générait? des l'île
ida- postes de France. Afin de démontrer qu'il se- non
lés- rait facile- -d'atteindre le résultat désiré, Ue est)

r^_ Département a accom-sagné ses propositions tem
nar d'lin tableau graphique indiquant parallèle- vraj
P- men la marche du train..actuel, et. celle .du • et G
n . train projeté. clas
1^x Ce tableau fait voir qu'ea rëdaisant les arrêts tam

3 ia aux gares "principales, en augmentant, légère- suk
toi- ment la vitesse du tram eaire Dijoa.et Berae î
C5S », et en supprimant quelques arrêts ea route, il Syd
tés, est possible d'arriver à Berne à 10 h. 35 m. du ;F;ra
ttite matid au lieu de midi. Le départ dé B : ;rne au- peu
)rt? jçait été fixé à'. 3 h. au iieu de 1 h. 50 m. : auc
„ os L'administration française a répondu que;
j le Paris-Lyon ne pouvait pas consentir â i.a-'

, traduire à son horaire, les "modifications né'-; Gts 'V : cessaires. ,■;.-:.,..•... :
tg|

e. a Avec.ua peu.de bonrie volonté et une véri- j gn(
air©: table compréhension de la uécessiié d'àmé- con',
>eu- burer les relations postales directes, e'aire là nie,
l'un France et la Suisse, sans ètî-.e .obljgé d'em- véri
rait prunjér,-'lé nouveau territoire allemand, il eût . .. L

été facile au Pàris-Lyoa d'accéder au désir; , ticlr

lont général, mais la puissante coœpagBic, se ba- *>Et

1. saut sur des motifs purement administratifs;, ^
- \ j • très-réfatablessèloa aous,, a constamment ré- n
e"e ponaii par un non possumus. , . trïb

*on5 . tes.compagnies.de chemins de fer suisses, . tior
.on..; également interrogées, se sont, en' revanche, et s
1, et déclarées piales à accélérer ..notablement la des

de marche du traia. .'direct eotré Pontarlier ,et 9e|
JQU- Berne, aussitôt que le Paris-Lyon, aurait.fait. f. 1 .

neî_ preuve de bon vouloir en amenant, son train ^
àaft à la gare de Pontarlier, avec au moins 30 mi- tan ,

. ,/ : nutes d'avance. , ' sàci
"a ; L'amélioration projetée dans la marche du régi

lom traia-poste avait naturellement pour consô- peu
ne quence la suppression de l'arrêt dans plu- rect

; sieurs gares, aussi pour remédier ài'irJcohvé- J
où,,' nient qui aurait pu en résulter pour les ^,ot !
ces relations posiales,: le 'département' dès pos-

 e
' :

g@g_: tes avait,décidé de faire adapter aux wagons ..C
j-du «mbnlàtfts un- appareil spécial, destiné à; "S'éi
le à Pr^u^rê et à laisser aupâssage, dans les gares, daE
,T - n les sacs contenant des correspondances pas- -dêi
foie talés. --de!
ion- Q6 système est employé avec suécés sûr réa
sien plusieurs ligues étrangères. t

. " Après cette constatation bien avouée delà set.
; -, i mauvaise volonté- du Paris-Lyoa-Mediterra- rëu

 ! née, il-ne reste plus qu'à attenare et â souhai- em
ter là prochaine ouverture dû chemin de roft

; fer Porreûtruy-Delém0nt-Bienne, avec un
embranchement reliant directement les che- •—-
miss dé fer suisses au réseau de l'Est fran- .

nou- çais.
na- - : Nous ne craignons pas de pouvoir affirmer,

ges- par avance, que cette compagnie se mon- -..
lions trera beaucoup mieux, disposée que ie Paris-

:
 , - 1

isol.o Lyon à faciliter les Comiiûnicàtioas interna- P^u
xiste tionales. ; ^}
coa- «ïfl
iton ^™™_™-™--»«l®^~™_-î _™ • | tax
sar- : fi0 i
la n- Kouveaux détails sur l'évasion de Effehefort. m?
ande : " - ■ ' '■ ï§ " M 11
_-]a - -..'. àa
'em- Une dépêche de New-York annonce f'ig
, Les que Rochefort s'est embarqué samedi ser
iède, ..pour rEurope à bord du vapeur anglais bli|
folie Parthia. If sera, par conséquent,; à \

. Londres, dans les premiers jours delà |*[
r^" 1 " sernaine prochaine. ; ; rfv
était Eu même temps que nous arrive cette r̂ 6
ffl 'j|-, nouvelle, une lettre de Melbourne, pu- 17c
,0ec „ bliée par Y Indépendante belge, nous leu
naux apporte les premiers détails circonstan- ma
ents, ' clés ; et authentiques;; que . nous ̂ ayojis ch«
aaci- encore, reçus, sur l'évasion de Rotîhe-' . Pa.!
tions; fort et de ses compagnons d'aventure. Da

W -, ■-..•:; Melbourne, 20 avril:.: 3 ^ii
tipé*
aque Dans' ma lettre du 26 mars, je vous faisais; f-tç
cette part des Craintes que l'on avait dans -ces colo-- hè>
a'ont . nies, de, recevoir de nouvelles visites,: de for- ]
oup- çais. ou de prisonniers échappés de laiNou- qm
nde- ' • vellé-Calédônie. Je ce me doutais certàitie- cu|

ment pas alors que ie lendemain, MM. Henri lib
l'Eu-* tiochefort, ancien membre du goùvernemeat . â ,]
?éu Is ■ ^e la défense nationale ; "Grousset, ' ancien mi - s'a
tants nistre des affaires étrangères; Jourde, ancien
5 { ,jf. ministre des finances de la Commune; Pain, jou
t p U ex-secrétaire de Paschal Grousset ; Barcli-ière, iog
lem- tticKm aide-de-camp du général Bossel, et "l
.g" et BastienGranthille,ex-commandaat,de la garde qui
i an- nationale sous la Commune, allaiept débar- .ust
jrces qûer sur les côtes hospitalières du contiaeût rue

australien. Ce fut pourtant le cas, et l'étonné- l'ol
]g dfe ment que. produisit ici cette arrivée se fut tab
sente ceftes pas moindre que la surprise que dut d'u
me. causer en France le télégramme annonçant cor

dan- cette nouvelle. rec
ition ^ Newcastle,, premier port où ils arri- les

q Uj vèrent, ils se rendirent à Sidney où ils furent . ( ]
l'objet de plus grand intérêt. Comme on le usa

ratffs'- -comprendjon était fort curieux d« -savoir com- rai
q u j ment ils étaient parvenus à s'échapoer, mais,, dot

l'ap- quoique très çoœmunicatifs sur d'autres su- pré
jets, ils gardèrent sur ce point un silence ab- fau

ne la so ' u et D '6a justifié par leur désir de ne com- for
is et promettre, personae. t _,„, ï
targe ^e bâtiment â bord duquel ils ont fait la en
p ro- traversée est une barquède-Commarce P. C- E. prÉ

la t> ! ï - Malgré la réserve doat les voyageurs oat fait du
s au- preuve, les quelques détails qui suivent ont les
lente transpiré et ont été recueillis par les journaux de
fer la de Sidney. ■ C
\ jes M. Rochefort et ses compagnoas ayant 6b- ma
,t eu tenu la permission de se livrer a la pêche et sen
e les fJese Pleurer un canot, purentgagaerle P. C. loi
5 na- '£■» qui était â l'ancre à l'intérieur des récifs pui
:iraà hordant l'Ile de la Noimlle-Cilédonie: La tur
our. barque allait justement faire veile lorsque les S
buts fug'tif^ réussirent à se cachera bord. poi

j 0Dgl A terre,■• l'alarme fût donnée par n a hôtelier gar
tome de Nouméa à qui l'un d'estre eux devait de d'u
rtant l'argent; oa commençaaussiiôt les recherches, sen

et bien que le P. C. E. fût en vue jusqu'à l'or
quatre heures de l'après-midi, aucune mesure taxi
ne fi»t prise pour le poursuivre. Le gouver- tou
oeur, qui était â l'intérieur, ne revint que le sée

3106 jour suivant, mais il considéra qu'il était trop nisi
tard pour envoyer un navire de guerre en qu<

con-- cnasse- - gès
voj. Les fugitifs furent découverts à bord par le. ave

p0ur stewart. Msis bien que la bâtiment ne-fûtalors t.ict
pays,' tîo'àl^ 0" 18 milles de la terre, le capitaine mêi
porte et les officiers décidèrent de 'continuer leur peu

voyage. Il est à remarquer qu'on igaorait S
dfs alors à bord la qualité de ces passagers im- rait

lilité provisés. cen
taux Ce fut accidentellement que Rochefort fut niei
ie de reconnu, par suite de la grande ressemblance tes
pide qui fut remarquée entre lui et un portrait de gné
[ères l'auteur de la Lanterne qui figurait dans un bud

'numéro du Bow Betts. Le capitaine déclara 1er
irect qu'il ignorait complètement la présence des E
res à fugitifs à son bord lorsqu'il fit voile, mais sou
erne qu'après ils lui payèrent, leur passage ou pri- min
mps reni des engagements â cet effet. von
pour Durant sou séjour à Sydney, Rochefort cal- sur*
dre. ma les craintes qui existaient par rapport à la arri

ices possibilité de la fuite des convicts détenus ea l taxe
taru Nouvèlle-Cilédonie. D'après lui,' la position sera
ssi- de ces derniers est telle qu'il leur serait irn- des
irne possibleda s'échapper ; pendant la nuit ils L
, ce sont gardéspar des* soldats et pendant le jour sem
iron ils travaillent sur les routes et soht frôquem- soal
atre ment comptés. pea
di- Il y a deuxnlasses.de prisonniers. politiques: dé|

bte- la première et la plus importante, — elle po|
eda comprenait Roçhelort et ses deux compa- forï
ipri- gnons , — est tenue sur la péninsule Ducos. mai
mé- Les prisonniers sont libres de leurs mouve- ou

vements, ont une bonne nourriture et ne pont mé<
fait" assujettis à aucun costume poriicilier... Deux C
soit fois par semaine oa procédé à un appel de bile
se à noais. La secondé catégorie est gardée sur des
des l'île des Pins, petite île fortifiée qui se trouvé son
se- non loin de là terre ferme. Si leur conduite con

i, -Ue est bonne, il leur est permis; après ua certain cor
ions temps, de s'y rendre pour chercher dé Téu* Iûd
ièie- vrage. Il paraîtrait que MM. .lourde, Bailtière son
s du ; etGranihille appartenaient â cette dernière per

. classe; ils s'échappèrent de Nouméa même, d'o
rrêts tandis que les trois autres quittèrent la pénin-^ ver
ère- suie Ducos. sav
erne Le 3 avril parut, dans le journal principal de fait
ie, il Sydney, uoe lettre écrite par ie consul de oui
u du i^râflce, G-. Eugène Simopi, Comme cette lettre
au- peut intéresser vos lecîenrs , en voici la tra- —

■ âuctioh:
4 • A l'éditeur du HÉBALB.
Ér -M- •»*■_ Monsieur, - - M

.Gomme quelques habitents de Sydney, empor- ■
Q . tés- par ua mouvement de géuérosité, semblent ]

}". ignorer la position réelle des hommes qui ont été prt
imê- condamnés à être déportés à la Nouvelie-Calédo- *"„
re la me, je considère comme de mon devoir de dire la; ,
'em-' vérité1 à ce sujet. las

l eût Loin' d'être de simples exilés ou déportés poli- : ^^
iôsir tiquas, dans le sens -ordinaire de ces termes, ils s'e:
, ba_ 0Et été condamnés à la trànsportation et à la dé- ch<
'-.:>v tention pour des offenses punies en tous temps avi
*, ?' parles lois criminelles de leur pays. ' C0I
tre-. Ils ont été jugés sous la juridicion spéciale des '. ,gal

1 : . tribunaux militaires, parce que Paris et uriépôr- j p
sses, . tion de la France étaient alors en état de siège, ,
ehe, et seuls des tribunaux militâireSpouvaient juger 'yc

it la des prisonniers accusés des crimes pour lesquels am
,j. g[ ces hommes ont été condamnés. Ils n'ont jamais- gil
l fait .été considérés comme de simples prisonniers po- ho
train litiqdes, et ils n'ont pas le droit de sa' donner ce mé
V*. nom qui, du, reste, ne diminuerait pas l'impor-" gpj
irjl" tance de crimes tels que pillage, incendié, mas- çej

sacré d'otages, etc., qui ont été commis sous le, &&,
e du règne de la Commune, et dans lesquels ils ne ¥~'
nsé- peuvent répudier .toute complicité, uuême indi- Dl'
plu- réefe. ' ; W
dvé-' Je vous serais obligé d'insérer cette lettre- dans- Ch
, jgS votre journal, si vous jugez cela nécessaire à Fin-:, s'e
nos- térêt de la vérité et delà justice. , * hit

go,ns ; Cette lettre a provoqué de la part des réfu-, po
ie à 'é'és des réponses indigaées et très-viôlerites '
»res, dans lesquelles ils maintiennent leur -qualité d'e
pQS - de condamnés politiques et accusent M. Simon sei

de les calomnier pour se faire bienvenir de la Lu
SUT réaction ea France. ;.; ; 1 u

Le 11 de ce mois, «MM. de ftachefort, Grous- ne
delà set, Jourde et Pain ont quitté Siduey pour se: fid
îrra- rendre à New-York.' M. Grauthil.le s'est éle
ihai- embarqué à bord d'un voilier pour la Caii- ; il<
x de ; foraie. ■ . . , ' l .' de

-un 'i ■••' « : . '- -?r;

ffan--
ta Rouvêlïe taxa municipale ,;

mef, ; ,. . ■: ]01

non- - . , 8 <e a '01
aris-' , -D'après iesrenseignemeBts que noua/avons- vr
irna- pu recueillir (l'administration, comme nous m<

l'avons dit, n'ayant jamais mis un seuldocu- tei
ment à la disposition du public), la nouvelle de
taxé que nous allons payer serait bien ce que ch
nous pensions. Oa veut; transformer en paie- de

fort, lu^et forcé l'abonnement facultatif qui exis- pe
tait sous l'empire.pour le balayage au devant su
des maisons. Quant au chiffre de la taxe, nous ch

>nce l'ignorotis. On nous assure seulement qu'elle •M
îedi sera applicable au mètre carré de voie pu- les
dais blique.
\ . % Ce qui est certain, c'est que la situation qui
jp'iV existait sous l'empire va être singulièrement ,,

- aggravée. Car 'enfin on. peut bien forcer les . *
rivtïraias à balayer la voie publique ; ce droit f?

;ette regnltepour le maire de la loi du 16-24 août
pi- 1790 et de l'article 471 du code pénaLOa peut n

IQUS leur laisser le choix entre balayer ou payer ; ^
tan- mais il est vraiment par trojs vif de les entpê-
rans cher de le faire eux-mêmes et de les forcer à
|ke-| pay«r pour faire faire Ce service par d'autres.

urg Dans cette voïe-ia, on peut .aller loin,. Pouf- L
■' quoi ne transformerait-on pas aussi en taxe: -'■ u

* municipale l'obligation du blanchiment des W
lisais, façades que la ville exécuterait elle-même à ?a-
colo-; béfiéfice, et ainsi de suite. ; î"
i for- Pour les journées de prestation, qui ont u

Nou- quelque analogie avec la. -chose qui nous oc- on

iitie- cupe, on,laisse au prestataire la faculté de se
leuri libérer en argent ;' mais il n'était encore venu
ment â personne l'idée de lui ôteria possibilité de rii
imi- s'acquitter en maiâ-d'ceuvre, s'il ie.prôfère. -■
icien Voici probablement (cafnous sommes tou- _i.
Pain, jours réduits aux suppositions) sur quelle ana- p„,
Lière, iogie on se sera apouyé : ^
il., et L'article 28 de la loïdu 25 juin 1841 'stipule ^
farde que, dans les villes où, conformément aux
ibar- .usages locaux, le-.pav.age.de tout ou pai;tie:des cu
iaeat rues est â la charge des propriétaires riverains,
une- l'obligation qui en résulte pour les frais d'é- m .
e fut tablissement ou d'entretien peut, en venu ' '
i dut d'une délibération du conseil municipal, être
îçant converti en une taxe payable,en numéraire et ir-

récouvrable comme les cotisations municipa- ni
arri- les. d

ireut . . Il est inutile de dire que jamais à Lyon lés »,„
on le usages locaux n'ont mis à la charge des rive- zz
zom- rains l'établissement ni l'entretien du pavage, ^
nais, dont le balayage est absolument distinct. C'est S!,
3.SU- précisément parce qu'il en est distinct qu'il
3 ab- faut une loi nouvelle pour autoriser sa trans- w
Mm- formaition en taxe. . . ;-, -^ )

Mais la conversion de l'entretien du pavage ^,
lit la en taxe municipale doit être, en tous cas,
C E. précédée d'une soumission de la délibération
t fait du conseil, municipal, à une enquête suivant

ont les formes prescrites par l'ordounance royale l'ii
naux de 1835. ' S(]

Or c'est là une formalité protectrice qui a 3(
tôb- manqué à la proposition de loi que l'on pré- 6 a
ie et sente pour lé nettoyage. Petit-être le projet de
°. C. loi fait-il cette réserve ? Nous le souhaitons,
écifs puisque nous en sommes réduits aux conjec-
i, La tures. se;
i les Si cela n'est pas, on n'aura pas môme eu, pli

pour la création d'une taxe nouvelle, i'a.ga- M.
elier garantie que l'on a pour la simple application 2 1
it de d'une taxe déjà autorisée par la loi ! Il nous
mes, semble pourtant que c'est là le minimum que 1
qu'à l'on devait au public qui, après tout, paiera la Ni
isure taxe. Cette enquête eût pu et eût dû. se faire mo
iver- tout d'abord, lors même qu'elle n'était impo- tri
ueie sée par aucune' prescription légale. L'admi- cai
trop nistration peut toujours ordonner une en-

■e en quête qui a pour but de constater les avanta-
gés ou les inconvénients d'une mesure en 1

ar le. avertissant les personnes dont elle affecte par- d'b
ilors ticuiiôremeot les intérêts, en les mettant à Coi
aine môme de présenter les observations qu'elle dai
leur peut soulever de leur part. j
irait Si nous sommes bien informés', on compte- Tn
iim- rait pour cette taxe sur un produit de deux nai

cent mille fraacs. Ce n'est pas un mince dé- Coi
; fut nier. Comme l'administration, changeant tous 1
ance les errements suivis jusque-là n'a jamais dai- Da
t de gné envoyer aux journaux un exemplaire du for
3 un budget, nous sommes, sur ce peint, comme sur dit
îlara le reste, réduit aux suppositions. fer
des Dans toute chose, il y a un côté qui prête à (

nais sourire. On pretend, peut-être a tort, que l'ad- qui
pri- ministration"ou la commission, nous ne sa- nis

vous, préoccupée de ne pas charger outre mè- toii
cal- sure la propriété foncière , s'est imaginée y d'k
à la arriver en stipulant tout simplement que la où
».

ea | taxe, qui sera payable par les propriétaires, E>
tion sera remboursable â ceux-ci paries locataires thiq
im- desrez-deî-ch^ussée. joué

, ils Les perlesdé cette forme, qui sont connues turc
jour saus le nom dé goutte blanche (white droplf pro|
em- sont estimées à 10 liv. st. (250 fr.j le grain (tin mie

pea plus de 5 centigrammes), si leur poids
nés: dépasse 80 gr., et à 4 iiv. st. (100 fr,^, si. ce : ..
elle poids "est moindre de 50 grains. Les perles de .^
ipa- formelaide perdent beaucoup dé leur yaléiu' 5 f„j r
cos. mats elles peuvent être de couleur rose, noire } i
ive- ou plombée, sans pour cela être moins esti- *J '
^ont môes. V™
>eux; .'Ce s'ont lés Indiens qui percent le plus ha- ^" '

de bilement ces trésors; ils se servent pour cela .®~
sur des vrillés les plus fines; Les seules person- j"!

)u ve sonnes qui soient capables de percer une perle |F
luite comme celle que possède le duc d'Aber- - p
•tain corn ou comme celle que- la compagnie des ^
*6u* Iodes-Orientales a donnée à la reine Victoria, !:
tièrë sont les" trois ou quatre habiles ouvriers qui 1̂

Hère percent les rubis pour y faire passer un fil ,
Une, d'or. Un cheveu d'homme seulement peut tra- °z
nin- verser lés trous que ces habiles 'spécialistes

savent faire, et lés sonars des fudes' savent en rf*
al de faire d'aussi imperceptibles avec leurs simples ,?„„
1 de outils. . .

 las

6ttre ,, -
tra- '——■—:— . ■«■■ "' ' ; '' ]

CH'RQNIOUE *
îpor- loi

bient ; Hier soir un public nombreux et chojBi se
u été pressait dans la salle de l'Académie de Lyon
.éd °".: au palais St-Pierre. Il fallait, que l'ai-trait, de mire : laséance fut bien grand pour que tant de da- 'M-1

poli, mes élégantes et de respectables vipillards |ie
. s , ils s'exposassent résolument au supplice d'une la'
a dé- chaleur que les jeunes gens, eux-mêmes
emps avaient peine à supporter. Mais nos lecteurs res

comprendront facilement ce courage quand ils ae
e des gaU roBt que M. Paul Sauzet prononçait l'éloge q*

(P
r" de M. Vi.tet. Il appartenait au grand orateur . li°

iu*er lyonnais de louer dignement celui qui fut son M
quels ami et qui appartient à notre cité par son ori- 2 f
imais gine et sa famille. Après avoir rendu de. justes coi
-s po- hommages au grand-père ds l'académicien, gfl
ter ce médecin distiogué de notre ville, qui sut con-
[ipor-: server toute la dignité de sou caractère au fée
m,a ?" sein des assemblées de la Révolution et diri- av;
î* ni" &ea ûotre municipalité en* des temps si trou- qu
indi- blés, après avoir trouvé là '.l'occasion d'établir

: un .remarquable parallèle entré la mort de
dans' Charles Ier et celle de Louis XVI, M. Saùzét

, Fin- s'est plu à retracer laphysi.onomie de M,. Vitet , @
historien, critique, littérateur, artiste, 'homme: .^

réfu-, politique. ' ...
 L

' ' '; '"' ..„
3ntes Tous les dons, que la Previdence répartit;

 v
^

lalité d'ordinaire entre les plus belles intelligences, ^
imon semblaient réunis dans'cette admirable nature. ^
de la Eu louant M. Viiet, M. Sanzetne pouvait man- f|

quer de louer cette njonarehie constitution- :
[•eus- ne-Ile, dont il fut, comme Vitet, le; serviteur i
ur se; fidèle, la gloire et lesoutien, il l'a fait avec son uc
s'est éloquence accoutumée, mais: en même teaps '
Caii- ; il a fait allusion aux derniers actes politiques *L

de son ami avec un tact et une modération si
•grande que nulle opinion n'a pu s'en trouver '

„i-^_ blessée. ' *'
M. Paul Rougier a prononcé ea suite son: '

. discours de réception à l'Académie. Il a ,,
tout d'abord tracé ie portrait de M. Arlès-Du- T5
four, auquel il succède ; puis recherchaat les . '

ivons vrais principes qui dirigeât la vie de ceshoro-
nous mes de bien et de dévouaient, alors même que __
îoeu- les préjagés do leur éducation les empêchent1 ^
rvelle de s'èa rendre compte, il à opposé là morale D0
3 que chrétienne, la morale des dix commandements ^
paie- de Dieu, à la morale indépendant de la libre ^
éxis- pensée. lia jugé l'une et l'autre par lsurs ré- fw
evaat suftats et s'est attaché à démontrer que le '
nous christianisme offrait seulies véritables cotiso- ■ '
u'elle làfi@ns, qui soutiennent letrayail et calment {ej
i pu- les douleurs de la vie. m

^ient Un certai R nombre de condamnés dans
™jpa l'affaire dite du Complot de Lyon,, se sont
droit Pourvusen appel devant la cour de cassa- ge
anût lmR - ' '
*"": Ce sont- les sieurs Gillet, Camet, Goutte-

>vp|. . noire, Daville, Dupin, Bonasse, Dubois et Au- j, a
mpê ! d«uard - / âl

jf'tL La première chambre du tribunal civil a
h^tl' rendu aujoard'ui soa jugement daas l'affaire: ,-&,
taxï Eurnion.-Loyd.

, A P " Lasuperieure.de radoràtîon perpétuelle du r0
■me à Sapré- Cœur de Jésus a été condamnée à 10,000 . -

. francs de dommages-intérêts pour réparation ^G
: . du prëjùdiœ éprouvé par lajéurie enfant, dont

g ohxonaaîc 16 malheur. ,' ? Bl
de se ■ ■• '. — .

,iVf dp La pluie de la Saint-Médard n'a pas rafraî-
 €E

iteae ^ !e temps... au contraire.
; r,0. On dirait que. le solejl darde ses rayons: les- ,
'^u " plus brûlants sur notre ville, et que lesgout- „é

-■ ..es d'eau d'avant-hier n'ont servi qu'à faire
i mite sor!,ir de dessous terre une chaleur plus ia-tolé-ipuie

- rable que jamais. ch
fïZ Pourtant les nuits sont relativement frai- "eaes ches. . Una ."' > Cette nuit, par exemple, vers une heure du d „
verni matm ' il faisait une température délicieuse
| " sur nos quais et dans nos rues. tn

jnlpt Une légère brise soufflait, et rafraîchissait J"
r-ina biea agréablemeat les passaats attardes qui n
H"**" flânaient encoredans la ville.

, , Saus doute on ne peut pa3 attendre une pû
livp beuré du matin pour sortir de chez soi et
vne-P P reûfirè ''afr; 'i J 3. même beaucoup de gens a
S qui n'attendent pas cette heure-là "pour fèn- *
^ trer et se coucher. -Tn
rlns Mais ® Q fii puisqu'il est impossible de trou-
LAut,- ver un peu de fraîcheur pendant lajournée,
ivarw force est bien à ceux qui ie peuvent dé se pro- J.
i&S$P mener pendant la nuit. „'

ation — —^ co
ivant " Par décision ministérielle en date du 6 juin, Se
oyale l'intérêt des bons du Trésor est fixé ainsi .qu'il

suit, à partir du 8 juin couraht inclusivement: bu
jui a 3 0,0 pouf les bons de, 3 à 5 mois, — 4 QjO-de
pré- 6 â 11 mois, — 5 OjOà un an. . la

et de po
tons, ~~
njec- La Société régionale de viticulture informe

ses membres qu'une conférence sur Ja Multi- pt
s eu, plication delà Vigne^en faite, à Beaujeu, par Â\.
i,ga- M. Victor Pulliat,' le dimanche 14 courant, à ^„
ation -2 heures. wj
nous ~— M
ique Nous apprenons que,, parmi les passagers du fl0

ira la Nil qui ont péri dans le terrible naufrage du ,
faire mois dernier, se trouvait un de nos compa-
npo- triotes nommé Philippe Reynaud, qui était -W'.
dmi- cambusier en chef à bord dudit bâtiment. •

en- P'.1

inta- i - m"
e en M.Reber, membre de l'Institut, professeur ■$&
par- d'harmonie et de composition musicale au i
tut à Conservatoire de Paris, est depuis avant-Hier tu
f'elie dans notre ville. tashii n -i^

M. Reber a été chargé par M. Ambroise tp|
ipte- Thomas d'inspecter notre -Conservatoire lyon- mi(
deux nais, devenu, comme on sait, succursale du :tnr,

dé- Conservatoire de Paris. • .Y*
tous L'émioeot auteur an Diable amoureux, des ûlj|
dai- Dames capitaines, et de vingt autres ouvrages 3a

■e du fort appréciés, s'est monirô très-satisfait, nous r
a sur dit-on, de l'organisation de notre Académie de xPi

musique. . , .. O
ste à Grâce à son initiative et à des modifications «„,
l'ad- qui- seront apportées sans doute dans l'orga- vs 7 (

sa- nisation et dans le personnel du Conserva- Si j
mè- toire, il n'est pas douteux que nous n'ayons, ave

iée y d'ici à fort peu de temps, une école brillante Û0E
e la où se formeront des talents sérieux.

res.i En l'honneur du passage à Lyon du sympa- A'
ires thique compositeur, l'orchestre de Bellecour a pas

joué hier soir, avec beaucoup de brio,-Tou ver- V
nés ture du Père Gaillard'- qui n'était pas sur le pou
00} ■ programme, et qui est une. des pages les > an t.
(un mieux traitées dé" M.Reber..-' L
iids jeui

f-Aa A propos du vœu émis par la société d'à- VQ^
Mr., griculture de Lyon, pour qu'il soit denné cag-
^|!' suite à un 'projet d'assainissement de égouts vej r
, ti de la ville de £yon, l'on poias fait remarquer w

que, dans certaines villes, l'on s'éa est tenu |eg-
1^ au système des bouches d'égouts fermées par f^(
" l" des grilles mobiles ou fixes, qui arrêtent les
,vî .; jmmondices au passage et lesempêchent d'al- c
PHP 1er pourrir dans les canaux souterrains d'où ^
Kp. elles, sont difficilement chassées. . |)au
?'" • -Gë" système pratiqué dans des villes voisi- |jca

îria nes ^e f'ï'011 ) a saus douté des iaconvéaients, j 0
"*i et. nous croyoas môme inutile de les. signaler, ^jt

n
q fl! car ils sont assez apparents. Mais est- il, mal- j g
t
 m: gré cela, préférable au système actuel ; voilà de

■,l,tl ce ^é devront examiner- ceux auxquels il T
rfn appartient de résoudre, s'il peut être résolu, d
Mi] le difficile problème: de l'amélioration et de: ^c.
p fassainiêsement des égouts. tro]

. : . „,..--.,'•„ -—mh - '" c

-~~" Les préposés à l'arrosage dès voies publi- P»
bliques ont reçu l'ordre dé ne diriger les jets
de leur lance qee sur les chaussées propre-
méat dites, et de ne pas mouiller; les trot-

 ;
 !

loirs.. . ; . nai

si se "— " . , . f!°,
Lyon II circule en pe moment des billets de ban- i» .1
t dé auéfaùxde5fr. C'est surtout sur la ligne du un

da- Midi que l'émission semble avoir été pïùs par- sais

lards tieulièrement faite. Ou en a retiré de la circu- Pa*
l'nne la'ion aux gares de la Réole, de Langon, etc. J

efees Ces billets offrent à- l'œil peu exercé une de.
teurs ressemblance frappante avec les vrais. Ce

; sai

id ils n'est qu'en les étudiant avec beaucoup de soin J

sjpge qu'on rencontre quelques légères imperfec- eul

sieur lions, tiae.des plus saillantes. se trouve au ^
t son recto ; le pied gauche de la figurine de droite ; aui

ori- n'est pas suffisamment apparent, le dessin est lin

ustes confus. En outre, la nuance générale des vi-
cies, guettes semble être d'un bleu plus clair. Jjï
con- La lettre Q," dans le mot cinq, est aussi dé- de

e au fectueu.se; la barre est portée un peu trop en '
diri- avant. Tout le reste du billet est si bien imité ao

Irou- que l'on peut s'y méprendre. ; ' j j ~fiJ

ia'blir —;—\

m$Pt Depuis quelque temps, une vieille folle cou- av
W~j.fl verte de haillons, coiffée de fleurs fàUé,es et pa;
irr rue tenante la main une baguette dont elle se sert du
imrne comffje ,j'.ua crochet de chiffonB-ier, parcourt

„ ... .les quais.de la,Siône et les raes avoisinant les co
j* 'i 1 hais, en ramassant les, b0pts.de cigares et les 'es
tu rp eni^aBS ^e Papier, en chantant dés airs de la - l'a
iture. pme Ang0 i gt ga dansant comme une pos- mi

ton" sédéê - Pa

'itpiî- Les gamins la suivent, la tirent, l'injurieat; lia
l> tnn 'a v i6il 'e ̂ m répoBd, les poursuit et Jes rosse, m<
** les passants s'attroupent, et la folié en profite
irTiAa pour faire le toiir de f'aiinable soélété en de-: dé
qm̂  mandant l'aumône. jui
™ Pai fois les gardiens de la paix interviennent, sai

mais ils se contentent de rudoyer la vieille vo
* «on femme en W enjoignant de rentrer chez elle,
'TI a ce (îu 'e"e fie ^a^ pas, naturellefflent, etua pen ses
-Tin P'us loin tes mêmes chants, les mêmes danses, !..
t\tl les mêmes cris et les mêmes âttroupemeats .
îom se reforment.. ; . - -
> n Z Ijs nous est avis que cette, vieille folle s'est ch
"hf.Ht pas folle da tout. . , a?
bralp Elle sPécule sar sa répntalioa de toquée su
„Liïl pour mendier à l'abri de la police, et riea de en

ibe P
lHS

- •■'■'■■■
 S0

'"À - -En tous.cas, Userait temps.que les scanda- so
, j" les journaliers qui se prodaiseat sur soa pas- m<

)nsn sage prissent fin.
rnpnt Si, par extraordinaire, cette femme est at- tnmeD teinte d'aliénation mentale, qu'on la fasse ad- mi

mettre dans un établissement spécial. : 011
Sinon, qu'on en débarrasse la population ! ,

dans

soat Hier, aux Brotteanx, un. mari et une femme
assa- se disputaient. Ai

. , ..L'objet de la querelle, peu importe. m
uue- .Après avoir épuisé tout le vocabulaire des %
1 Au" halles, la femme saisit une soupière et la lança di

â la tête de son mari.» ;
... La scène devenait tragique, comme on voit.

y_u. a Le mari saisit ua couteau, et s'élança sur sa }.|na!re femme qui tomba à geaoux en pleurant <J -^
,_ W'j —- Je' vais te tuer, lui dit-il d'une voix fé-

fi non roce 5 fais la prière. dé

ation donne-moi, .' ; éftdflT|ti JBII A h
,aont ■ — Fais ta prière, te dis-je. Tu as cinq mi- fai

. nutes. 9"
—- Désarme ta colère, je t'en conjuré par nos M

„ . enfants à vesir !- ' •• . It
. ~ 'Prie-, répétait îe mari. • n' f

,,, ' ; ■' •— Par ta belle-mère qui t'aime tant? - ;. . ob
"mit —Prie, répétait encore le mari dont la voix vd
f irf» ^sonnait comme un glas.... Prie!... :. 'ai
Tzu, A bout d'arguments, la femme se redresse : te
noie- —Eh bien! lui dit-elle, par cette soupéaux mi

f . choux que je te fis manger hier et que tu trou- ,
- d - vas si bonne! ia
ré du ^ ce mo^' fa co'ére du mari s'évasouit sou- en
. ■'; dam : ses
îeuse —Ah! la traîtresse! s'écria-t-il en laissant ©il
, j .. tombérson couteau !... Elle m'a pris par mon
issaii faihjej La graisse m'en fige encore sur le c?'
s<iui cœur!

 5
 v. e

Un double éclat de me retentit, et la scène j?®!
ni pt eût un baiser pour finale!
eml Cetts scène nous a remis en mémoire une de:
|- - autre scène aussi authentique quia quelque , Th

", analogie avec celle que nous venons de ra- à s
, conter. coi
rofsi" ^euX époux s'expliquaient. Chacun d'eux pil
nrn ayaHl 6P uisé la somme d'arguments que lui T
Pr() " fournissait son droit, après ûn !bruyaBtéchau- ^

ge de propos, les gestes remplacèrent le dis- eut
cours, et les parties commencèrent un écha'n- ]

juin, ge de projectiles. en
qu'il -— Si tu ne te tais pas, disait l'homme, je te et;
jent: laace Je flambeau à la figure. )ea
jO -de ■ — Alors, répondit la femme, retire au moins tro

, la bougie, sans cela je ne verrais pas clair
pour te lancer la pendule.à la tête ! | _-,

J —. . cei
?

r
Jf? Unegrande quantité' d'ornements religieux #n

1 nar et d'effe^ provenant du pillage de l'église, des ™
ni; a ^r^PS-Dëchaussés ont été recueillis par un Vl1

l> d sieur Michalet et par sa mère qui ea oat don- ™ c

né à vendre ou. proposé 'à acheter un certain 'eu

rsdn nombre à différentes personnes. Parmi" ces d?
' du ornPments il y en avait dé précieux. V1C

TiDa Uae querelle que la dame Michalet eut avec un'
était u.ae actrice, sa locataire, amena la découverte PUl

da trésor dérobé. Michalet et sa mère, qui ont ^ar
" pris la fuite, ont été condamoés, hier, le pre- de '

mier à dix-huit mois, la seconde à un an de

:
seur P

ris0B
- ' — ,. . dïe

' .au Une affaire d'introduction frauduleuse de Cr'i
nier 140 litres d'alcool dont nous avoDs dernière- '

ment fait connaître les circonstances, s'est ^l
roise terminée hier par la condamnation d'une fer- il ?f

y°;?" mière de Tassin à 15 jours de prison; et à u,Sl
e su JOO fr . d'amende. Celui pour qui «Ile avait et 1

,-' affirmé avoir introduit l'alcool, après l'avoir »U£
des >ië en premier débat, a établi que la voiture ^

a^es ne.lui appartenait pas et a été acquitté.
ao® s Comme bien on pense, les débats ont été
16 de des plus vifs non seulement entre les avocats; .*

mais surtout entre les fraudeurs émôrites qui - nicl
ions f]g|, raier t au procès à un'Hitre quelconque, :et d ' r<
r^a ' se dénonçaient à gui mieux mieux. 'on
;rva" Ils se sont prolongés longtemps sur le quai, caD
on> < avec une animation; croissante, après le pro- ce."
ante nonc^ du Jugement. ' ^c

- ° pre,

■lii'-iiiri- r T rfiiri -— ;— r — —•■-mmnniMii ; „

îpa- Augustine!... Augustine !... ah! cela n'est
nira pas bien !... '
ver- Vous profitez de votre état de blanchisseuse
ir le pour laver le liuge de vos pratiques en le p0r

les. iant au Mont-de-PJété!..
Eli bien! vous passerez ua mois ea prison

jeuco fille, c'est le tribunal qui en a dêci&s
,, ainsi, et vous n'arriverez que difficilement àQ à~ vous laver de cette condamnation-là, car votre

3nne casier judiciaire pèsera sur vous dûment eu-
outs ygioppé dans sa chemise jaune.
%*hu ^s -®s mall3eflrenx à qui vous avez enlevéieBU les leurs, comment vont-ils faire r y avëz-vous
J.Par réfléchi?... ' *
it les —,; ■■■. -.:.- .-.—~
d'al
â'm' Canard s'est tranfuillenient couché sur aû

banc du quai de la Ouillotière pour y attendre
• • l'aurore. Malheureusement une ronde de po-

°îj " lice est venue avant elle. Canard ne gîte pas
°
n

';> plus qu'il ne travaille, et il a subi une ïnter-
zzy minable série de condamnations plutôt que
J~j I de se corriger de ses habitudes de paresse et
>Is il de vagabondage.
cAin Lorsqu'on l'arrête de nouveau et qu'on lui
%lïl demande s'il travaille, il répond :
et ue _J 0^ ; ^onj c>egt trop fati gaat_ p

u
i
Sj

 j}
 fait

trop chaud.
Canard est renvoyé pour trois mois dânslâ

ubli- prison d'où il venait de sortir. .j ;
«jets "

:;
 :

 J
"'

:
 " ' ' -•' -. ■' -■- '..:-;

ty0t . ■■■ Un . représentant de commerce quifredon-
nait Ja Mère Ângot pendant qu'une procès-
sion passait sur Je quai de la Charité, devant

ban- ' a Porte de l'hôtel où il descend, a été arrêté
ie du un moment après ; mais il s'est échappé et
3 par- saiîvé du -coté de. Pérrache," en appelaat las
îircu- passants à soa secours.
■ etc L'agent qui le poursuivait requit un caporal
g un é de la ligne qui se jeta au-devant de lui et le
3 _ rje

; saisit à bras le corps. . ;

e'soin Au poste de la manufacture des tabacs, il y
3rfec- eut UIie scène assez, vive entre Jni et lés agents
m au qui l'auraient maltraitéj à ce qu'il affirme, qui
j rôjtf, ; auraient résisté à ses violences, à ce qu'ils af-
m eg'tj firmènt. ■;

es
: Vi_ Le tribunal l'a condamné ,à 50 francs d'a-

mefidè pour rébellion, mais n'a pas retenu %
si dé- délit d'outragé à ua culte recanna.
0„ eD Cette affaire est celle dont nous avions an-
imi-tô aoûcé le reavoi à l'audience d'hier.

Un jeune ouvrier et une jeune ouvrière
3 cou- avaient contracté une association qui a'ét|iit
ë,eset pas' très-régulière, mais qui n'en a pas moins
lesert duré 18 ans.
reourt Après ces* 18 =an.s de vie et detravaiLea
miles commun', de vie pénible, de travail ardu dans
et les les commencements, l'associé mit à la porte

5 de la -l'associée.. Celle-ci, qui avait donné son travail
3 pos- manuel àlîateiiér, ses soins au ménage, trouva |

passablement cavalier ce système de iiquioa-
rieat; tion d'une îadustriô qui avait prospéré et [
rosse, monté pignon sur rue/â la Guillotière!
iroûte Oa a plaidé, on s'est dit toutes les choses
m de- désagréables qui se disent en pareil cas, et la

justice aréglé hierle compte des parties en fai-
inent, saut à chacun ielotde ses droits et de sesdii-
vieille voirs. .,-.,, .
z elle, Les affairesde ce genre, on le voit, ne fiais-
lapea seat.pas toujours par un mariage,
anses,!.. . , ..,''.
ments . ■'. . • / ~

: ; Dimanche dernier, M. Bi'zet, horticulteur,
î n'est chemin de Franch'êviîle,

1
88, voulut ' s'ammser

à tirer des moineaux qui soupaient g^înis-at
oquée sur un de ses cerisiers ; mal lui ea piit, #r
iea de en entrant dans une petite grotte où il voulait

se mettre â l'affût, il fit un faux pis et tomba ;
:anda- son fusil partit et la

:
 charge lui traversa ,'1«

a pas- mentoa à bout portant.
Das voisins vinrent à son secours ét~1d

st at- transportèrent à l'Hôtel-Dieu. Bien que sa
se ad- aiâchoire soit brisée et la blessure fort grave,

on ae désespère pas de le sauver,
on! (Saha Public.)

émme Nous empruntons au rapport de M. Honor-
^Arnoul, lu au nom delà Société d'encouragée
ment au bien, la notice suivante sur une de

re des Bos compatriotes qui viëôt d'obtenir une mé-
, lança daille d'honneur :

î voit Mademoiselle .Pierrette Aritohiafc, spixante-da
'; ans, ancienne domestique, aujourd'hui armé- A

sur M Sg,yr (je geg mal*tres ! néè à Pont-âe-Vauï, déÀea-
rant à Lyon. - •

Ol-x-fé- Ce simple, énoncé indique d'avance le genre dt
dévoûtnent que. cette société récoaipen^e aujoi^r-

; par- d'hui par le don/d'une inédaille d'honneur. Geft»
digne fenjeae est. entrée, en 1823, au service deùa-

irj mi- fi.mil'e Labié. Voi'ià donc cinquante ans sonn^*
qu'elle est dans la même maison., M. Labié pèr*

3l. nn „ éprouya des revers de fyrtune- et 'fut réduit à aa
w uu» faibie revenu dé 700"fr. par an pour sa fllie et lai»

Il fallut congédier la '< domestique, mais cêlle-êl
n'accepta pas son congé, elle .pleura et refus*

■ ■ ohstinéaaent de quitter ceux auxquels elle avait
a voix voué toute son affeetwn. EIb> ne voulut jamais en-

tendre parler de rémunération; 5 au contraire, son
esse : travail venait augmenter le petit budget de la.fa-

i ♦rnn Lé vieux maître mourut, et ses enfants hêritè-
tiou- rea£ dlj n(jt)j e dévoûment de, Pierrette. En 1856,

la maison qu'ils habitèrent fut ravagé» par i»
t SOU- crue terrible des eaux et croula. Pierrette sauv/à

ses maîtres sur.ua radeau façonné à la hâte par
issaht elle-même.
1 mon Depuis longtemps cette nobfe femme n'est plus
Sur le considérée comme domestique. Entre ces trois

vieillards régnent des sentiments d'intimité res-
srènf» Pectueuse et. des dévoûments aaxquels la moft
Btcnts seule pourra mettre un terme..

Le i:7 décembre dernier, M. Labié, qui remplit
5 une des niode.'-tes fonctions de contrôleur au Grand-
lelque , Théâtre, de Lyon, ne sachant.comment expliquer
dd ra- à son amie sa reconnaissaace et voulant célébrer

convenablement- la Ginquantaine de l'entrée d»
d'eux Perrette Sans la famille,' fit frapper et offrit une
„ i j médaille d'or portant cette • touchante légende,.
1', d'un- coté : Probité, . Fidélité, Dévoûment ; et d*
.tiiau- JIautre côt^ . £ntrée cni,z nou!l ie rS décembre IS$3V
5 fltS- eiie y est encore à titred'amie etde sœur.
çhan- La Société nationale d'encouragement au biea

en décerne une; collective -aux excellents maître»
, je te et à leur fidèle amie» ne voulant pas séparer dans

les hommages publics les vertus privées de ce»

moins tro^s Srari6is cœurs,

clair ■ ; —

Avant-hier lundi, jour de marché, un in-
cendie qui semblait tout d'abord preadre d9

°ieux "& iaudes proportions, s'est déclaré "dans ane
ie des maisna de la rue de la Sous-Préfecture, *
ar ua Villefranche, vers dix heures du matia, au
(joa. momeDt où la foule se rendait au marché. L»

3rtaia ^eu qui av* i,;- RJ"'S ^aas ^ es combles du greaief
P ces de M - Micolliér, cafetier, sans doute par uB-

. vice de constructioa de la cheminée, trouva

avêc une alimentation facile" daas les bois qui rera-
iverte plissaient le grenier, puis enflamma les man-
li ont sai'des, et comme nous le disons gagnait rapi'

p r0 . dément les autres mansardes,
tri de Vivement attaqué par les pompiers accourus

en toute hâte, cet incendie, qui pou.uait prea-
dre de graves proportions, fut bientôt circons-

.e de critsur le point où il avait pris naissance. -■
j^ re. M. le Sous-Préfet et M. le Procureur de la .

>e ?est République, aidés de M. le commissaire de pot
, fer . lice, de ses agents et de la geudarmerie, org&-
et à aisèreat promptement les chaînes de secoua

avait et contribuèrent ainsi par la bonne direetioa
avoir imprimée dès le début, âreadre plus efficaces
itura les efforts de tous.

■ été *~ '
, C3 (S

; BOBCHES-DD-RHONE, — L'administration mu-

3 -'qà| nicipale de Marseille, autorisée à traiter «Je ta
,e -e'j direction du (Irand-Théâtre de cette ville,, "j"

' forme les candidats à; cette direction, que j8

Jua
j cahier des charges relatif à l'exploitation as

pro- cette scjène lyrique est déposé au secrétariat
--■ général delà mairie, où ils sont iavites â ea

preadre conaaissaace. ,
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Les principales condilioas sont les sui-
vantes:

1° Durée de 1 exploitation : 3 aDs;
2° 200,000 fr. de subvention pour 7 mois le

chaque année;
3« Cautionnement : 40,000 fr.
Les candidats auront à adresser leur de-

mande à M", le maire avant ie 19 juin au soir
/terme de rigueur). ;■ ■'• • '

Ua cautionnement provisoire ée.o.000 fr. ■
devra être déposé au préalable à la caisse de
M. le trésorier payeur général du département ] a
des Bouches- dû-Rhône, a

..; i ~ ~ ~ ■ si

VAK. -— Voici, sur.l'iDceBdie du Seignelay, d<
à Toulon, les quelques détails qui nous sont
parvenus ce matia : ■ H

l Cette nuit,; vers onze heures, quatre coups B1

decaaon, tiré s- parie vaisseau amiral, ont mis a]
toute fa population en émoi, et le tocsin, qui.. ic

. sonnait à l'horloge de l'arsenal lui annonçait p£
' «u'une lois encore cet établissement était en in

proie â quelque ruineux sinistre. ce
H Le feu avait.pris, en effet, avec une inten- m

site terrible, à bore da Seignelay.
« Ce bâtiment â vapeur, lancé il- y a trois 'â'

jnoisau plus, se trouvait dans un des bassins co
de l'arsenal dit le Cïstlgneau, tenu en équili- , tri
bre par ses épontilles:, on était en train de c0
faire la toi lette de sa coque. ■ ch

« Lorsque les premiers secours sont arrivés,
les flammes étaient. déjà entièrement maîtres- léj
ses du navire, et l'eau vomie par toutes les , ob
pompes de l'arsenal semblait plutôt aviver le ™

:

feu qu'en atténuer l'intensité. ch
.< Bientôt les points d'appui calcinés ayant

manqué sous cette masse incandescente, elle m<
s'est abîmée au fond du bassin avec un bruit rit
si épouvantable qu'on eûf-dit uneJmmense Ce
détonation. "_', |«

«Toutes les autorités maritimes. Civiles et l?q
militaires s'étaient,ati premier signal d'alar> . .|"J
me, rendues sur le lieu du sinistre, où étaient ]
réunies toutes les troupes de terre et da mer ga]
ea garnison à Toulon. dn

«Tous les efforts ont été impuissants à mai- ; Coi
triser l'incendia du Seignelay,. qui rappelle le
celui du Trocadéra, brûlé-en plein bassin et. mi
en plein jour, il y a uae trentaine d'années, je . J

crois - "■ . : , :' " ; ..' ". Tïîlm
■ '' .-, ' ; îfst

HAnTÉ-G-ARONNE. -- Yoici quelques détails, dre
sur un accident terrible qui s'est produit à la tra
Poudrerie, dans la nuit dedimancfo&à lundi, vat

L'usine, dite lissoir, de Toulouse, afait-ex- Bl«
plosioa; cette usine contenait environ 78 , '
quintaux de poudre, (56 barils de poudre de ^
mine et 18 de poudré dé chasse). La détona- les
tion a été terrible et eateadue, non-seulement Pi a
dans toute la ville, mais eacore bien au-delà i
de ses limites. Il n'y a ea heurensement, com- tiei
me nous l'avons déjà dit, aucune victirne, Le °P«
peut ouvrier qui était de service, lé nommé s®
Dards, faisait la ronde et se trouvait à environ . , Jj
300 mètres du lissoir au momeat dé l'ex- [
plosioa. ' . . îibé

;. Qu ignore encore, les causes de.ee sinistre reg
qui a occasionné des dégâts considérables; s
une enquête est ouverte pour les découvrir., xim
Des bâtiments ont éprouvé "de graves avaries mit
et dans un rayon très étendu on peut voir les «0I

effets de l'explosion. Plusieurs arbres dura- ^
àier ont été complètement brisés, ' ■■: ' de

A.I|*"prèmière '5nouyelle.;de l'événement le ,{
commissaire central, accompagné de l'inspec- ridi
leur et de plusieurs agents de la police muni- que
cipale, se.sont#eadu8: sur les .lieux, ainsi que se
la gendarmerie et plusieurs personnes ern- qui
pressées de porter du secours," 8au,

Reureusémenf,' tout s'est borné à des dé- ]e *
gâts matériels. " " ; $4 ! ^l P(

La violence de la commotion s'est fait sentir mis
ïton-seuiement dans les environs de la Pou- am(
drerie, mais aussi à des distances assez éloi- li
gnées. Ainsi, dans l'asile des aliénés, situé à sior
trois kilomètres environ du lieu du sinistre, un DIRJ
très grand nombre dé vitres ont élé cassées. M;

Dans là maison de M. Duboul, près, la porte ***
de Muret,.i.l y a eu d'assez grands -dégâts ; une " a
porte a, été détachée d'un mur et portée plus jg.
loin. Enfin, une foule de maisons ont eu des i a 'ii
vitres brisées et des mars endommagés. s

den
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 "• 15 engâge-nreuts, ?
 t
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Séance du 9 juira l§*4 n

 *-— a

^e- PRÉSIDKNCE D^l M. BUFFET. ^
ioir ; - .... , n

La séance est ouverte à deux heures et demie, e
* Le procès-verbal dé la dernière séance est a
,• adopté.

u
" ; H. l'amiral Jaurès déposé le rappojt sûr ri

^1 la proposition de-loi. relative, iaux..collisions en |tî
mer. ■• pi

M. Viiéopuile 'tto*3*»ello dépose le rapport d<
sur la proposition de : loi relative à la protection se

iy, . des enfant*, du premier âge. té
)0.ti L'ordre du jour appelle "la deuxième délibéra-

ration sur le projet de loi relatif à l'électoral; mu- O]
!pS nicipal. SE
-J. M. Brîs'son propose à l'article 2 du prpjefc un l'i
' ■ amendement tendait à ce que les demandes eu ce
I.L inscription ou en radiation saiènt, soumises, non .d'
ait pas comme le propose l'article 2, aux commissions
en instituées par l'article Ierr mais à ces commissions 'di

complétées par l'adjonction de deux conseillers n'
II- municipaux. ' le

M. le ministre de l'intérieur, qui a la co-iifiarice
jj g facile, puisqu'il a servi successivement le gou- m
«„ -vernemeut de M. Thiers, le gouvernement de ju
,

:
- combat et le gouveraeaïent actuel (Très-bien ! m

' -très-bien! à gauche), s'étonne qtf'oe n'ait pa?- oi:
de confiance rdaus la commission instituée par l'arti*: ,bi

cle 1 er .*
!S, Mais là défiance -n'est-elle pas l'âme, de toute; di
S- législation électorale ?. L'amendement a pour a
gg objet de maintenir un degré de juridiction électo- gr
je raie qui est indispensable pour assurer la sincéri- tn
.: .té-du suffrage universel. (Applaudissements à gau-.
. che.) n'i

i M. de Chabrol, rapporteur, repousse l'a- ré
'.e mendement qui aurait pour effet d'affaiblr l'auto- (E

Ht ' rite de la consmi*sio.n instituée par l'article I e'.' br
38 Cette commission renterme. tous. les élément uti-

- vies, et. ce ne peut êire que par des faisons poli- dr
gt '- i tiques, qu'on cherche à faire revenir l'Assemblée

r„ sur son vote d'hier.' .(Très-bier^J. très-bien! à pl<
,V " droite.) ,, su

M. Jules Ferry dit quele.vote d'hier n'a or- mi
3r ganisé que le pouvoir administratif chargé de .

dresser la liste. L'article 2 constitue une autorilé < dn
l- • contemieuse, un premier degré de juridiction dont

le' le caractère est trèsrdiflëren;t de celui de la com-
3Î, mission.. • . , lie
je . D'après le projet de loi, il ne resterait à . l'élec- i

leur qu?un degré de juridiction, le juge de paix, la
. La'législation-n'a jamais adausqueia révision des ]

. . listes pût être faite par l'autorité mêoie.chargée de et
!s. dresser ces listes; c'est la commission de décen- pre
la - tralisatUm qui-premd l'initiative d'une telle inno-, coi
. vàtioa en ladéfendant par des arguments pitoya- ]
;-;. bleSi (Bruit.) : - rGa
g Le projet ae loi tend à instituer une sorte, d'é- rai

i lectorat officiel pire que lacandidature officielle, fou
- - car mieux vaut encere une autorité qui opprime i

l " les électeurs qu'une autorité qui les trie. (Ap- - rai
'' plâudissemsnts à gAuche.) trè
â ua. Fresaeau répond que l'opération essen- i
l- tiftlle, c'est la confection des listes. C'est à cette noi
,e opération qu'on s'est efforcé d'apporter toutes'les j
g garanties par la composition de la commission. s
j. Quanta la révision, e'ie ne peut porter que sur du

des cas matériels où la constatation est facile,. : . ©in
Le projet de la commission est assurément plus î

libéral que le système da l'Empire que M. Ferry de
6 regrette. (Très bien! très bien;! à droite.) I
; . Sî. JEritesi Pscard: dit .que sous la législa- de i

". .tion aciue Ile, la liste est dressée pir le pauvofr ad- I
S ministratif ; mais il a le contrôle de la commis- et i

s sion et le recours au juge de paix. Sous le ré^ 1
gimedslaloi proposée, il n'y aurait plus q;ue la", çan
commission chargée de.dresser la liste et.je juge sui
de paix. con

e .. -Il importe de maintenir le premier, degré déjà- légi

- ridiciion; c'est là une question de probité' politi- déc
- que. On compte sur la négligence des électeurs à par
S se' faire inscrire; mais -c'est un calcul-dangereux ■■'- a
- qui n'a pas réussi à l'empire. (Applaudissements à pér

gauche.). ' la i
■Si. laaudot s'étonne de tant d'objections. Dans mie

le système actuel, le maire dresse seul la liste I
électorale. Dans le système préposé, c'est la com- ré'p-

r mission qui dressera la liste : n'y a-t-il pas là une la f
" amélioration? gis]

En cas .d'erreur, on en appellera de la commis- - "à
à sion à la commission mieux éclairée, et, èh der- dro
U nier recours, au juge dé paix.' L'amendement de défi

M. Brissou n'est d'ailleurs que la reproduction d.e par

e celui de M. Vautram. L'Assemblée ne voudra pas . tier
se déjuger. . ■■ qui

" T M, liucet-dit que toutes les objections dont. L
^ M. Raudot s'étonne avaient déjà été soulevées par mai
S- la minorité de la commission. S

sa. îe président donne lecture d-'ua amen- pos
dément- de M. Jules Ferry auquel' ss : rallie M. Bris- L
son, et qui est aiasi conçu :

. « Les demandes en inscription ou fa radiation J~j
...seront jugée.s'. par une commission composée du S
maire et de deux conseillers municipaux. »

Cet amendement est mis aux voix et, à la naa- W\
^ jotité de -357 voix contre -3-J2, sur 68;J votants, 1B

n'est pas adopté. H

e L'article 2 est adopté. - 5
••. si. Boùçltet' proposa à l'article 2 une disposi- '
i ^tran-- additionnelle' ainsi conçue : "■

H « Toute demande en radiation devra indiquer

r le nom de son auteur. » ..

a as. de Chabrol, rapporteur, dit que cette "

a disposition est inutile à l'article 2. La commission.
I l'accepte à l'article 6. " j
'à M. Bouehet retire son amendement sur l'ajï . __ .

; «cle 2.
 UD

.
(

M. le président annonce qu'il a reçu de M. Siej
Heari.M.artiri une proposition de loi tendant à la et 1
levée d ■>. l'état de siège dans l'Aisne ; .ïïe M;"Cottè c[0 ,

c une proposition de loi tendant à la levée de siège 1 '
'> dans. le. Var, et de M. Delacroix une proposition
" de loi tendant à la levée de l'état de siège dans sari
'• l'Eure-et-Loir. jon

M. Cyprien direrd a la parole pour adres- A^;.
" ser une double question au gouvernement. L'ho- .,
~ norablemembre dit qu'un documentd'une grande "
d importance a été trouvé dans un compartimentde I
e chemin de fër et lui a été communiqdê par gés
" M. Levaiilant, directeur d'un journal de l'a Nié- t rei

vre.
Ce document porte l'entête et le timbre' d'un PUI

comité central da l'appel au peuplé, et contient §M
l'invitation de promettre des emplois aux officiers seB

'> retraités d.e la Nièvre qui voudront appuyer la peii: candidature de M. de Bourgoing, et' de prendre ÎJ
note des officiers hostiles ou indifférents. ;

L'orateur demande à M. le ministre de i'inté- per
rieur s'il a autorise cette association politique con- ^
nue sous le nom dé l'Appel 'au peuple, et à M. le ggfj
ministre de la justice si" des poursuites sont com- • •
méncées ou vont l'être.

SI. ïailhand, garde des sce&ux, répond que Slj r
n'ayantpncoi-er&çu aucun renseignement sur l'au- dro

', thenticité de ce document, il ne peut fournir ac- lïi0
i, tuellement aucune explication, mais qu',1 a adres- ,„
e sé, dès ce matin, aux procureurs généraux une
', circulaire les invitant à ouvrir une enquête. WCl
i, S'il, existe des comités occultes et permanents I

qui se livrent à d; s âgisements illicites, le gouver- rg v
nement n'hésitera pas à les déférer aux tribunaux, L .
de. quelque drapeau qu'ils' se couvrent.. (Vifs ap-

 fc

plaudissements.) rév

'> SI. .Rouher demande la parole. rép
'' SI. le, président 'dit que, suivant la 'jiiris- r(4 v
5 prudence qu'il a 'constamment fait ûbserver,qua.'nd ■

un ministre a répondu a une question, aucun dé- "
bat ne doit s'ouvrir, à moins que l'Assemblée *■
n'autorise la transformation de la question en in- tou

"terpellation iwm'édiaf.ë. du
[ SI. RouSser a la parole sur la position de la _ •
■' question et déclare n'avoir qu'une déclaration à ~j,
î' faire et une prière à adresser uu gouvernement. " u

",' M. le président ait que', pourne pas créer un qin
' précédent qui pourrait être fâcheux, i! va Consul- ger
' , tsr l'Assemblée sur la question de savoir si elle ^>p

f* autorise une discussion immédiate. (Très-bien!

très-bien!':
L'Assemblée, consultée, autorise l'interpellation ter

immédiate. un
M. Rouher déclare qu'il n'e.ùste, à sa con- L„

s> naissance, auean comité central de l'appel au 'l^
il ,peuple à Paria ; que ni M. de.

:
Bourgoing ni lui, F\e

r . n'ont eu connaissance de ce document, apocry- Si
phe ou authentique, que le gouvernement fera-bien \)\[

! de poursuivre les autetirs de cette manœuvre bla- jat
mâble, quels qu'ils soient. TI importé que le ca-

^ s raetère de* ce document soit constaté. Quand Fin- -, sel

?" struction seiâ faite; Porateur^viéndr?. à la tribune
la en tirer les conséquences légitimes. !

r
t?ruità gau- du

68
 che -) . . - - - " fjê

M. de Fourtou, ministre de l'intérieur-, dé- „/
clare que le geuverr»einent n'a-- autorisé aucune ^p
association du genre de celle qu'on a sigaalée; on blî

recherchera si. cette association existe, et si elle là

existe, elle sera poursuivie, comme le sera toute m
association contraire à la légalité, dont le gou- j[
vernemeut est et reatera le gardien. (Vive appro-
bation.) L

SS. Gambetta dit qu'il y a un troisième mi- f"
nistre plus directement mis en causa dan*j cptte je
alï'ahe;- la pièce citée, en effetj- a une analogie pj
frappante avec les tendances du ministre des fi- . u
jnances qui ne néglige rien pour garnir tous les , ,

lie. emplois des finances de titulaires connus par leurs w

est attaches avec un parti détesté. 'i't
Il importe que le ministère tout entier dégage sa ni

sûr responsabilité d'une pareille collision en appor- «j
en ;tant, au jour du débat, tous les documents qui *\-

pourraient faire la lumière. L'honorable membre ™
o.rt douté qu'à ce moment le ministre doat il parle Ni
ion soit encore sur soa banc. (Applaudissements répé- ofl

tés à gauche.) - — J:
ra- SI. Rouher répète, qu'il viendra, au moment
iu- opportun, fournir toutes les explications néces-

saires, plus exact en cela au rendez-vous que ne de
un l'est M. Oamhetta, qui a tant de fois néglige l'oc- v6
eu casion dé répondre aiix rapports des commissions ^e

ion .d'enquête de l'Assemblée. 'vp
>ns : SI. ' le général de Cissey, vice-président °e -
ras du conseil, déclare quel'administrationdelaguerre là
ers n'a rien à voir dans les faits qui ont été signalés :

les officiers en retraite ne dépendent plus de lui. . cj,a
rce Mais si l'on cherche à exploiter le. mécontente^ J,
ai- ment des officiers retraités sous l'Empire, il est j
de juste de dire qu'on ne trouverait pas moins de à 1
n! mécontentement dans les rangs des officiers qui
)as: ont pris leur retraite sous M. . G-ambetta. (Très- „,
ti*: bien ! très-bien ! à droite.)

M. le ministre ajoute qu'un officier général en Pai

ite; disponibilité qui, dans une circonstance récente, J@ j
ur a manqué à la réserve que lui commandait son gvj
.o- grade, a été sévèrement réprimandé parle minis-

 va
j

ri- tre de la guerre.
,u- SI. <«an»betf.a.ditque,.s'il.y a quelqu'un qui J?S.

n'ait pas ie droit de demander des comptes à" la vai
a- révolution du 4 septembre, ce sont les misérables. . |
0- (Exclamations à droite. — Applaudissements e

QVer ." bruyants à gauche.) , .
ti- ai. le président rappelle M. Gambetta à l'or- . lul

li- dre. To
ée si. csanibetta dit que l'expression qu'il a em- fnij
à ployée est plus qu'une injure, elle est. une flétris- ni

sure, et il la maintient. (Nouveaux, applaudisse-
>r- méats à gauche. — Cris à droite : la censure !) '^aE

de . si. le président rappelle M. Gambetta à l'or-, for
lé < dre avecinscription au procès-verbal. " flai
at M. Rouher monte à. la tribune. .

 ger|
a- Si ;<Caaot interpelle vivement l'orateur au mi- i_,

lieu du bruit. ., : ;.. . Pf,e

ç- On entend ces mots : Rendez-nous l'Alsace et par
x. la Lorraine ! . I
es SI. le présidentiappelle M. Cazot à l'ordre

 c
gj,

ie et déclare qu'il ne laissera passer aucune ex- ,
i- pression injurieuse adressée àun membre quel- aes

3-i conque, sans en rappeler à l'ordre les auteurs. rec

i- M. Rouher. déclare que les paroles de M,- G'ei
: Gambetta ne peuvent l'atteindre dans s'en hono- a(j*

i- rabilité et qe'il n'y répondra que parié plus pro-
e, foud dédain. (Bruit' prolongé.) Pf°
ie si. le président dit que si ce tumulte déplii- : lii'Sl
)- rable continue, il suspendra la séance. (Très-bien ! hou

très-bien !) ■ ggj
i- SI. Georges Périn, à la suite d'interruptions
;e nouvelles, -est rappelé à l'ordre. P.
ss m. le président déclare l'incident clcs. ..- îUjSl

Si. .Flotar.d dépose, au nom de la commission tari'
ir du budget, un'.rapport sur uâ projet de loi portant mit

ouverture de crédits. .'.
is si. Ricard dépose un rapport sur un projet BSK
y de loi d'intérêt local. J'

L'Assemblée reprend la discussion sur le ;projet ,de,(
i- de loi relatif à l'électorat municipal. - sur
i- Le renvoi à demain est demandé, mis aux vois,- .,",,.
;- et n'est pas prononcé. - „e'
,- M. a»réo critique l'article 3 comme n'éhon- Cétt
a", çant pas' d'une façon suffisante la procédure àf prQf
;e. suivre pour l'appel des décisions rendues par les. gg^

commissions, et surtout comme conférant au dé- - „.
-" légué de l'administration le droit d'appeler des VXKÏ
- décisions rendues. par uae commissioa dont i.1 fait pro
' partie. . pub
x -u. de Chabrol, rapporteur, explique <jue l'a-- -^j,
à pération de la commission n'est pas un jugement;

la rédaction dé l'article sera modifiée dé "façon à Pou

s mieux l'indiquer. jUfii

e Le droit conféré au délégué de l'admisistration " L
-. répond à un intérêt commun. Quant aux détails i®, ,(|g c
e. la procédure à suivre, ils restent réglés par la lé- ,. j

gis.ktion actuelle. .^
- - M. I»ré© insiste sur l'anomalie que présente le m8!

- droit conféré au délégué "de l'administration de de (
e déférer' aux jugés de paix des décisions rendues moi
ë par une commission dont il fait partie, et main- . a
5 tient l'utilité de rappeler dans l'article les textes ■ . e -

qui seron i- applicables. . ÇOK

it. La suite de la discussion, est renvoyée à de- l'oc
x main. - £

U. de Fortou,' ministre -de. l'intérieur, dé-, A , ■
- pose dieux projets de lois d'intérêt local. "
;- La séance est levée à 5 h. 1/2. - ' " a '

f ^.--i - ^ lad

"~ -;,--.-, , .. , - ,.'.:"'.' '-.;'■: de

-HT 11 1 MM é® à la

- lionvehes an ifMi res
- ;': ffh ^fT" rao(

' :' . . --- , . (,era
r PARIS de
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l

Le centre droit paraît s'être condatnnéà .-£"":
une immobilité systématique. H a tenté -de- , .

;, siéger hier, mais l'ardeur de la température ^,r0 '
a et l'indifférence des- députés convoqués ont f
ë clos la "séance avant môme qu'if "fut possible P
l de l'ouvrir ; l'oa s'est, pour ainsi dire, séparé ?*£*
s sanss'ôlre réucii. G est vous dire queJa coa-

 r
.

jonction, si toutefois celte éventualité n'est pas ? ^
" déjà rentrée dans la région des chimères, est ..,„.-
^ d'une réalisation bien lointaine.- -ù.
e Les organes du centre droit, qui sont obli- r \
r gés de parler puisqu'ils sont obligés de paraî- ,
" tre, font pour le moment- de la polémique

 c
'„

a purement négative : ils gouaillent le centre *,
t gauche sur sa clause de révision ; ils repré- .
s sentent qu'une République dont l'existence " ■
a peut à chaque instant être mise en question -^L
6
 donne moins de sécurité que le septennat-un- . n

. personnel.
Vous ;tf attendez pas que je discute sérieu- e!eï

6 sèment cette argumentation plaisante. Il est ^ s
clair que la clause de révision a été imaginée .

e surtout pour vaincre les scrupules du centre 01
h'^

- droit : si le centre droit n'en veut pas, eh ! ?..
- mon Dieu, la centra gauche n'y tient pas au- rf '
^ trement et il votera avec infiniment de satis- tf

l

faction la république définitive. *
D

s ' D'ailleurs le. centre gauche n'entend pas la
■ révision au sens un peu fantaisiste qu'y atta- n?*

1

'I cbent les journaux du centre droit : les Cas de c,
révision, dans la plupart des constitutions ,:!
républicaines sont extrêmement tares fet ne se ■ ia|;

- révisent qu'en traversant les procédures les ^?u,
,_ plus compliquées. ^
;ê Ou admet que la présomptlo^favorable est .^

oa

i- toujours pour ie fait existaat, en- sorte qu'un
changement exige une série de votes tels

| qu'un parti très-puissant, un parti assuré"
d'une majorité énorme, peut s'enl les provo-

n quer. Et alors la clause de révision rend le
1- service de prévenir les ré volulious et les coups A
j® d'Etat.

Le centre droit ne réfléchit pas assez que le .,,
n temps presse; le septennat^impersonnel a été [*[[

un instant possible. : on a laissé passer" cet in- teu
^ stant, l'élection de la Nièvre est venue, et la }i
;i; République définitive s'est, imposée aussitôt, mei
/- Si le centré droit tergiverse encore, la Repu- con
'n blique elle-même ne sera plus possible, ea Par
*J tant, que proclamée et organisée par cette' As- res
yj semblée : la disselatioB s'imposeia. ,'v

ie| Un dépuié comparait hier cet acharnement ïï
1

"
i- du centre droit à conserver précieusement le Y

dépôt du 24 mai à l'obstination du comté de d'en
ie Cbarobord dans son attachement au drapeau f
)n blsnc. Au moins le drapeau blanc est-il bien qm
:ie la bannière de la légitimité, tandis que le 24 I

oute mai est surtout une date bonapartiste, comme d
'ou- il est aujourd'hui trop aisé de s'en apercevoir, ci

Les échos qui nous arrivent de l'élection .
mi- Bourgoing ne laissent guère de doutes à ce su-
ptte jet : la République de la Nièvre publie une jj
»g', e pièce extrêmement curieuse, si elle est au- '
'les ^^f-ique, ce qui est vraisemblable, la Repu- ^
mrs blique, m donnant l'autographie, y compris

l'entête et lé timbre portant tous deux la «
esa mention : « Comité central de l'appel au peu- si
'qui ^' ^ar' s - " -^e comité central adresse ses re- et
it|re crjmmandations à l'un de ses agents dans la d<
arie Nièvre : il s'agit de s'assurer le concours des 'e
!pé- olDciers retraités ou autres, par l'intermé- f 1

pnt diaire des. fonctionnaires bonapartistes.
les- L'usage naïf que fait le comité bonapartiste se
i ne des forces que le duc de Broglie lui a béné- je
oc_ volement procurées dessillera-t-il des yeux gCons des champions orléanistes que le 24 mai con-
ent serve encore! je n'ose y compter, et pourtant pr
irre la leçon est dure. et
es: - Le comité se déclare d'ailleurs en mesure
•tg_ de répandre les emplois et les faveurs sur les jL
esî offleiers favorables â l'empire, en général, et f?.1

de à la candidature Bourgoing en particulier.
qui II y a évidemment beaucoup 4e charlatanis- sj (es" me dans

;
 ces prouesses ; mais le moyen de ne g()

ea pas s'y
f
 laisser prendre le 2 mai 1874, lorsque

ite, Je général du Barail était encore ministre de la pii
on guerre.? A coup sûr, le général du Barail n'a^-
1S

" vait rien promis, mais il passait pour bonapar-
jui liste, et dès lors les officiers nivernais pou- "'
la vaient s'imaginer qu'il avait promis tout. G0

'• • Quant au maréchal, comment ne pas faire „0ats fond sur sa bienveillance, quand le candidat jL
jr. lui-même ne craignait pas de se l'adjuger ? mj

Tout cela n'inciimine â aucun degré M. le ' ex
ni- ministre de la guerre ni le président de la Joi
'}*} République, dont lés bonapartistes ont abusé :

sans aucun doute ; mais la neutralité se trans- 'et

:>r- forme vite en alliance avec les gens entrepre- tJ-e

napts, et cette aiiiance devient tout à fait vrai- ca!
-.._.: semblable!, lorsque le gouvernement confie les ■ j

préfectures et les municipalités à des b@na- eQ |
et pàriistes avérés. mj

Le paragraphe le plus curieux est peut-être boi
*5 celui-ci qui termine la lettre :« Ci-joint liste soi

5j. des noms et adresses des officiers payés par 1
recette de la Nièvre, fournis par finances. » la '

% : C'est doacle ministère des finances qui a fourni m6

°^ au comité la liste dont il avait besoin pour sa '
" propagande. Est-ce un simple employé du mi- ^

lo- nistère des finances, évidemment rempli de ^
n! bonapartistes, qui a donné ce renseignement? j

Est-cèle ministre lui-même? Le comité n'est Ufj
pas fâché de faire croire que c'est bien le mi- = pai

-.;;';;' nislre, et ses correspondants adopteront d'au- sqr
sn tarit plus aisément celle interprétation, que le sou
fàt ministre, M. Magne, est un bonapartiste au- n^s

et thenlique, choisi comme tel après le 24 mai. l

Je ne'serais pas surpris que la pablication §r?5
et de.ee document exerçât une certaine influence .^

sur les délibérations de là commissien chargée ^ 1
x,:

- d'exattiirier l'ôlectioa de la Nièvre. Jusqu'ici, |
i- cette élection n'avait pas donné lieu à des M.
à-r protestations sérieuses ; on a bien parlé d'une, à M

? s seélion de commune qui n'a pas voté du tout, les:
gg "nuis il paraît que c'est uae vieille habitudè.La dar
ut propagande que révèle le document de la fie- ' 01

publique de la Nièvre: est au contraire de la , ïï6
a~ "nature -la plus grave, assez.; grave peut-être -'„^
^. pour motiver une enquête et une . poursuite Is

. judiciaires. ■ j
m La moralité que nous devons, nous, tirer i a
\& de cet incident, c'est que le centre droit a été -bui
e

" -la dupe grossière" de ses alliés et que le,mo- . 1
le': ment, est venu, pour ce groupe parlementaire Car
le de choisir carrément entre la république et la ra f
es monarchie. J'espère que les partisans sérieux à 'àl

Jg. et déterminés de la conjonction des centrés, t
comme M. d'Audiffret-Pasquier, profiteront de ■ fl|

î- l'occasion pour faire ua nouvel effort. " j
■y- ,;; Le centre gauche ne semble pas disposé: „
3" d'ailleurs à attendre béatement les; décisions est

du centre droit ; le centre gauche! demandera je .1
;:.. la discussion de l'article 1 er delà loi Dufaure, . S

i si M. Dufaure ne la demande' pas lui-même. not

de toûle fjiçon; -la- proposition sera portée cen

à la tribune et le centre droit ne pourra plus , "

Î
si reculerdans un sens ou dans l'antre. . . I

Il est à remarquer que ies hommes les plus r|
modérés . adhèrent , -au manifeste : Je vous ci- $
terai particulièrement M. .Sebert, président y&l-
de la chambre des notaires de Paris, consef- de i
valeur notoire, homme d'affaires très- informé van
de l'état d'esprit de la bourgeoisie parisienne. " S

'. C'est là, pour; je centre gauche, une acquisi- S
■ . ..tion ....des plus significatives. Par contre; la
* droite modérée se rapproche "peu" à peu de'
.' l'extrême droite, laquelle devient de plus ee ^

l plus intransigeante à rencontre du septennat- _^
.f : impersonnel ou personnel. Le centre droit ne lH

réussit donc pas à retenir la droite modérée, et
'" îlést abandonné par les conservateurs les plus
*f modérés du centre proprement dit (ni centre

droit ni centre gauche). Il semble que l'inté-
rêt est évident et que la voie est toute tracée. ,

!" Actuellement, le manifeste du centre gàu- !
che a rallié 116 signatures : le manifeste; du ,J-

, centre droit en est toujours à ses 53. 4 ' •
, e M. Magne, qui est de retour, comme vous le |

savez, pourrait bien être appelé à s'expliquer i
;e

 aujourd'hui même sur des nominations de re- ^ai
a "ce'veurs particuliers bonapartistes. 4e

On cite notamment les nominations d'un an- ^s

eien officier d'ordonnance du prince Napoléon a"1

'. et d'un parent de M. Magne aux recettes de ve|
i- Soissons et de Loches. C^ qu'il y a déplus , ^
Z .. original, -c'est que lès deux titulaires auraient - s ei

,. obtenu l'autorisation de ne pas se rendre à C6r
l

*; leur poste' avant un an, tout en percevant
]' leurs appointements dans l'intervalle. Si les |

députés interpellants pouvaient iiie le docu- gJ*
■ ment dont je vous ai parlé plus haut, ils ne \fie

manqueraient pas, j'imagine, détendre le cor
." champ de leur interpellation ; mais la' lettre r3v

du comité central de l'appel au peuple ne pa- m]i
]
s
 raîl que dans les journaux de ce soir et' ne [^

[
â
 sera connue des députés qu'après la séance. j

3S
 II est vrai que la vérification de l'élection Xfr

. Bourgoing offrira une occasion toute naturelle ja
•de réparer ce costre -temps. ôk;

ls ___

<i^', ,;,M-J- Versailles, 9 juin, 6 h. 30, soir. " de;

■ Câl
9S ASSEMBLÉE NATIONALE. — Résv/ûié de la séance.

J L'ordre du jour appelle la discussion de coi
!° l'article 2 du projet de loi municipale ayant Ta
te trait â l'inscriptidn et à la radiation des élec- J
M teurs.- , g-jj
la M. Henri Bisisson développe un amenda-
it, ment tendant â-adjoindre dyux- délégués du u
i- conseil municipal aux commissions instituées
3a par l'article 1 er dans les communes où les mai- cr(;
s . res seront nommés par ie gouvernement. p

M. deGhabrolcombat, au" nom de la com-. dh
J mission, l'amendement, qui est. soutenu par écl
"' M. Jules Ferry. " ' ,' ; . ' ]
Je

 M. Ernest Picard.pàrlè en faveur de l'amen- 'avi
39 dément.
»u Enfin, M. Baudot combat l'amendement,
in -]ir "-r'i"n' TI T "nrrnfr1'- —ï IM»II<IM ]
24 L'amendement qui tend à maintenir l'état. Ve

■iriWn-ww'WrMiMii-wtTiiiir a>nw«it^i»^^ii'riïfiTifiîi>iWt l'itiiawriiriii* iiiwiirr» i . i »n. ■ I.—I-T.»..IH i»in.»!.i.r

nme de choses actuel est repoussé par 357 voix J,
?oir. contre 332. £
tion L'art. 2 est ensuite adcp'é. fc

su . ' M. ftirerd, dépu.'é de la Nièvre,_ adresse une f

ûe
 question au gouvernement au sujet d'une cir- ^

culaire envoyée par un comité bonapartiste .V
, pariàen au sujet des officiers retraités de la
'Pu: Nièvre. , Y
Pns M. le ministre de la justice déclare qu'il n'a J_
s la reçu aucun renssigneméat officiel ou officieux {j
eu- sur l'existence, à Paris, d'un comité central jj
ire- de l'appel au peuple. Aussilôi qu'il a connu le I
i là document publié par la République de Nevers, j
des le ministre

1
 s'est empressé de télégraphier aux

jjjg. procureurs généraux l'ordre de s'enquérir de
toute manières.

. . Il ajoute que le cas échéant, les coupables L
!S:e seront déférés aux tribhnaux. L'Assemblée et ^
nô * le pays "peuvent compter sur la vigilance du "V 1

3ux gouvernement. (Applaudissements unanimes.) n
on- M. B.o« lier demande la parole et dit qu'il se é:
ant propose: de faire une déclaration à l'Assemblée a

et d'adresser une prière au gouvernement.
ur© L'Assemblée accorde la parole à M. Rouher. L
jes M. Rouher dit qu'il a appris seulement an-

e » jourd'huj i'exisîeiice de la pièce lue par M. i
' Cirerd et qu'il la blâme. Ql

'. Il remercie M. Girerd de lui fournir l'occa-
us" sion d'exprimer ce sentiment et remercie le
ne gouvernement de flétrir-une telle manœuvra,

^ue II ajoute que la question est de savoir si la J.
3 la pièce est authentique ou apocryphe. e
i'a- Il demande la lumière sur ce point. L
ar. M. Rouher ignore absolument l'existence

)Xi_ d'un comité central fonctionnant à Paris, et il j
conclut en demandant une enquête sôvèra. , Q

... M. de Fourtou déclare qu'il importe que le
ll(Q gouvernement dégage sa responsabilité et dit
Jat qu'il n'a jamais autorisé la création d'un co-
ef? . mité central.de l'appel a a peu pie;, si ce comité ff
le' existe, il sera poursuivi conformément aux vl
la lois. .re

isé M. Gambetta dosne aux ministres acte de
nsj. leurs déclarations; mais il dit que les minis- ' ei

r0. très des finances et de la guerre sont en —

a: cause.
,„" . M. Gambetta voudrait qn'Ils expliquent leur

conduite, car il existe une analogie frappante
ia" entrele langage du document et le. zèie du

ministre des finances â garnir de créatures —
îre bonapartistes tous les- postes importants de
ste son département.
jar La chose la plus grave est la complicité que G0
.» la circulaire semble révéler entre plusieurs ™»
rn i membres du gouvernement. i

ga M. Rouher déclare que lorsque toutes les *.
. enquêtes seront terminées et que le résultat 5 '
."' sera porté devant l'Assemblée;: il se réserve =

™r de s'expliquer. .'.:■.
M. le ministre de la guerre dégage soa ad-

«t miiiistration de toute complicité avec le bona-
ii-~ partisme, il dit, que les officiers en retraite _
u- sont toujours un peu mécontents, aussi bien
le sous M. Gambetta, que sous les autres admi- "
a- nistratenrs. ... ., , ,

Un officier en retraite ;a compromis une fois °~"
'm son uniforme dans une manifestation." Cet of- " i

ficier a été sévèrement réprimandé, et dans . !
, une autre occasion, on usera déjtoate rigueur *
e.e à son égard. (Très-Bien.) . - • ^2
C] i M. Gambetta répond qu'il n'a rien â dire à , ••
tes M. le ministre de la guerre, mais.il déclare
ae, à M. Rouher qu'il est prêt â répondre à tontes ',[ '.'
it, 10 commissions -d'enquête ; mais, en atten- H
La dant, il y a une catégorie d'hommes auxquels ...
ig'. l'orateur, dénie le . droit de porter un juge- iOf
j a ment sur le;4 septembre: ce sont les misera-: 8-
k '-blés qui nous '".ont conduite' du. 2- décembre à 7I
.f 'Sttdaa. .' J
lle M. Rouher ramonte à la tribune. ' ' il

- M. Cazot crie: « Readez-nous l'Alsace et
er la Lorraine, avant de reparaître à la tri -
ité : bune. >.
o- . M. Rouher déclare que les paroles de M.
re Gaaibetta ne peuvent, pas atteindre son hoao-
là rabilité et ne méritent que le mépris et. le dé-
,,» fjesin. ■ ,

ré M. leprésident iavite M. Ga"mbetta à retirer
T cette parole outrageante, sinon qu'il le rap- 5B

penera à l'ordre.
M, Gambetta répliqua : f~

s^ • « La parole que j'ai adressée à M. Rouher I
as est plus qu'un outrage, c'est une flétrissure, et â
ra je..la main tiens. » I
•e, . M. Buffet proteste contre cet outrage re- |
e. nouvelé, en rappelant qu'il aurait le droit de . 1^
êg censure et rappelle M. Gambetta à l'ordre.

us « Rappelez-nous tous â-l'ordre, s'écrie toute
la gauche. ». (Bruyante agitation.)

-- L'incident.est clos. - . . IA
G. s ..Tumulte long et indescriptible. tai
!1 " 'M. Dréo développe ;Un ..'amendement sur
Çt l'article 3, portant que l'appel des décisions
i'- delà commission de révision sera porté de- '
aé vant le juge de paix. Dû
e. M. Chabrol combat l'amendement. %
ii- Suite de la discussion à demain.
la (Voir ci-contre le compte rendit analytique )

rie' mm_mmM^^M^MWMM , , , „ _ ______
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 MATIN. — 7 HEURES.
re ' " " po

■ Paris, 9 juin, 10 h. 4Û, soir. '

j. Bourse lourde. sej

]u Boulevard .: Emprunt, 94.47; Turc, bit
47,05. __,

j
e
 Paris, 9 juin, 11 fa. s. -

er Le Soir dit qu'après la séance, M.
e. Gambetta -et plusieurs autres membres

de l'extrême gauche ont suivi les depu-

n. tés. bonapartistes à la buvette, leur f }

m adressant de nouvelles injures, de non- îlfi
je vel les provocations. ne
us Un député, violemment interpellé, cal
nt . s'est contenté de répondre : «-Vous êtes l'b<
j à cent, nous sommes dix. » sol
Dt

 Paris, 10 juin, 5 fa. 50, m. }
6S

 L'allusion à l'officier général blâmé cui
J- sévèrement par le général de Cissev, rec
ae

 hier, dans la séance de l'Assemblée, poi
w concerne le général Fleury, lequel i à la et i
re revue de Wolwich, passée par Tempe- rail

f- reur de Russie, a paru à côté du prince ca f
ae

 îmnénal revêtu du costume de général
 eu

f; \ Une interpellation à ce sujet devait f"
™ être adressée au gouvernement; mais tra
ie

 la déclaration de M. de Cissey a fait
abandonner le projet.

Madrid, 8 juin, 8 h. m. jug

Les carlistes sont concentrés derrière pja
des tranchées àMontejurra, Alto, Bis- fra
catilo et Puente la Reina. tre

Le gros des forces républicaines est £
de m°«P ?.ntrô a-Logrono et sur la droite de

 J
nt Tsilaila. J

îg- Bilbao est gardé par une garnison fi

a suihsante pour la défense. de la rivière, éta
r L attaque contre Estella a été siispeu- Vji
,eg due a canse du mauvais temps On M ™
ai . croit une bataille imminente. (

Les.carlistesont, essayé de faire une' lfF
n-, diversion, du coté de l'Aragon, Ils ont 0̂

E

iar éenoué complètement. - -. m
; Les communications par voie de terre j ca

'Q-, avec Paris' sont interrompues. * leq

t ,
 ;

 ' - - Rome, 9 juin. ' fjj

La nouvelle qu'on aurait fait à Civita- i'a i
tat: Vecchia une démonstration hostile aux ]

« i

oix ï pèlerins américains est fausse. Le pré-
sident des pèlerins a è\è présenté a Sa

mp, Sainteté par Mgr Nardi, et le pape les a -
M reçus tous à midi. Ils iront visiter Al-
ste bano, Frascati et Tivoli. _
la L'affaire des limites diocésaines de

l'Alsace-Lorraine est réglée avec Pans,
n'a Le saint-siége n'a jamais lait dobjec-
iux tions; il a accepté toutes les proposi-
,rf lions que lui a présentées M. de uor-
1 le celles. Les limites diocésaines seront
U les mêmes que les limites politiques.

de Brest, 9 juin.

,
es

 Le paquebot la Ville-de-Paris, delà

et Compagnie générale transatlantique ,
du venant de New-York et apportant la
B.) malle des Etats-Unis, esfcentrê à Brest,
se en avance de 48 heures, cette nuit, â
lée minuit trente. ■

Le paquebot a suivi pour le Havre,
3r- en bon ordre, à deux heures trente mi-
JJj" nutes du matin : 161 passagers, 187,000

' dollars d'espèces à fret,

a- ;——s— 1— . ■ ■

le Saint-Pétersbourg, 7 juin.

?• Un décret porte que les certificats de rachat
■ de la propriété foncière par les paysans sont

remplacés par dés billets dé banque de se-
conde émission,

j, Ua second décret diminue de la moitié en-
viron le tarif des frais télégraphiques pour l'in-

j '"teneur.
'. ' Berlin, 7 juin.

0 . Le gouvernement, russe a reçu de dix-huit
M gouvernements des réponses favorables â Pin-
JX vitatioa qu'il leur avait adressée de se faire .

représenter au coegrés de Bruxelles.
,j e Ces gouvernements acceptent d'envoyer
s . leurs délégués.
:fl I i i .I...I i i i .^-^^.«—^II , ■ ,n.,.n.ii^..i-., ...i,. —1-,-in-^» .
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• .1058. ... Nord.. „,..... ........ .. ..: .. .'

■: . 8.5 1 .. 1 Paria à
-
Lyon e* Médit . . "

I 7(2 .. rÀutriehiena ............
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Bis | S meis à 11 mois.. 4 a'/u
' sRisaa ! A'TO m. >„,,.,. . . . 5 ô/0-

BANQUB i Esearapte .'.'..'. 4 0/0
DE FRANCS [ Iatérêt des avances - 5 0/0

k partir du VT mars, le CRÉDIT'
LYONNAIS bonifie à ses déposants les
taux et intérêts ci-après -. '

pour les bons à échéance de six mois
et au-delà.

pour les comptes remboursables à cinq
jours d'avis.

pour les dépôts remboursables à vue
Il délivre des chèques sur sa suc-

cursale de Paris et ses agences de Mar-
seille, Londres, Saint-Etienne, Greno-
ble et Mâcon. 2547

Une évasion des plus audacieuses vient d'ê-
tre accomplie par deux détéaus de la prison,
militaire du fort Saicit-François , en traite-
ment de maladie à l'hôpital d'Aire (Pas-de-
Calais). La salle des prisonniers amenés à
l'hospice est placée sous la -surveillance d'un
soldat de la garnison.

Mercredi mafia, tandis qne le caporal do
service était .endormi, le nommé P..., du 3° ''
cuirassiers, et D..., du 93° de ligne, profè-
rent -du moment où un infirmier laissait la
porte entr'ouverte, après avoir nettoyé la salle,
et s'échappèrent sans être entendus.. Ils au-

, raieùt eu préalablement le soin de tailler leurs
capotes et de leur donner la forme de vestes
eu enlevant les pans. Leur évasion fût bientôt
connue et' l'on se hâta d'en donner avis de
tous côtés, mais on n'a pas encore pu rat-
traper ni l'un ni l'autre des détenus.

Le tribunal d'arrondissement de Moscou a
jugé, dans ses audiences du 7/19 et du 8/20
mai, leprocès du sieur Victor Cousin, sujet
français, accusé de tentative de meurtre con-
tre le sieur Pierre Càsamajor, également sujet
français, la tentative ayant eu pour motif la
jalousie.

Il appert des débats de ce procès, dans le-
quel presque tous les témoins étaient des
Français résidant à Moscou, que Casaoaajor
était garçon coiffeur chez Victor Con gin, :'et

. qu'il refaiî vanté d'avoir eu des relations avt ;c-
M me Cousin, femme de PaccUsé.

Cousin ayant eu connaissance des propos
. tenus par Gasamajor iosisïà'àùpt.ès desaf-,m-

me pous savoir si ces propos étalent fondés,et
flair, après -bien des scènes vioîeûtes,.p ir ob-
tenir d'elle des avens qui ne lui laissèrent aii-

/cun'dbu.ts.-Ii se raud't alors chez Casaaajir,
" lequel, dans l'intervalle, avait quitté sônéfe-

. blissemént, et, après une violente altercation,
lui tira- plusieurs coups de revolver, dont deux
l'atteignirent légèrement. ...

L'accusé n'a pas nié içs faits à lui imputés
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M. le procureur Joukow, dans son réquisitoire,
a renoncé à soutenir l'accusation de tentative
préméditée de meurtre et s'est borné à accu-
ser Cousin de tentative de meurtre commise
dans HH moment d'emportement produit par
la jalousie.

Le jury n'a reconnu l'accusé coupable que
des blessures légères, portées dans un moment
de colère, et lui a accordé le bénéfice des cir-
constances atténuantes. A la suite de ce ver-
dict, la cour a condamné Cousin à deux mois
de prison et à une indemnité de 149 roubles à
payer à Casamajor pour le temps que celui-ci
a passé à la clinique, à la suite de ses blessu-
res.

La commune de Brunehamel (Aisne), a été,
le 2 courant, victime d'un épouvantable si-
nistre.

Vers quatre heures de l'après-midi, le feu :
se déclarait dans la maison de M. G-odet,sur la
place, au centre d'un pâté de maisons très-
considérable, la plupart construites en bois.
Grâce à la sécheresse et à un vent sec venant
du Nord-Est, en un moment et avant que les
chaînes aient eu le temps de s'organiser, qaa-
tre @u cinq constructions étaient en feu.

Les deux pompes de la commune, impuis-
santes à arrêter le fléau, durent se contenter
de se porter à droite et à gauche du foyer de
l'incendie. C'était l'heure du travail ; on était
aux champs, l'eau était peu abondante.

A minuit la part du feu était faite ; un bra-
sier immense brûlait sur une étendue de 200

mètres de long et sur plus de 100 mètres de-
profondeur: c'étaient des maisons; de com-
merce importantes,,des écuries, des - granges,
des remises, des magasins ; mais il n'y avait •
plus à craindre de plus grands désastres.

En ce moment ©n a peine à distinguer l'em-
placement des 23 maisons qui ont été dévo-
.rées par l'incendie.

La perte est de plus de 600,000 fr.

CONDITIONS PUBLIQUES IES SS1ES

Lyon, 9 juin
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31 Org.. 13 1 2i 7 » 1 » 6 1 » » 2602
34 Tram , 4 » 3 6 » » » 1 10 6 4 2412
12G-rég. 2 » » .3 ,2 » » » -5 » • 847.

4 Div . » » » - » ! » » » »» » » » i *
2|B©b.. » » »| » » » » » » » »i '»
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BALLOTS PESES

2 Org.. » »j >> »! »j » » s 2 » » 147
7 Tram . » » » » »! » » » 3 4 » 440
8 G-rég. 1 » » '2i » » » » 4 1 » 434
» Div.. i *l' » »j »»»»»» » »

17 1 » » 2| » » » » 9 & »1 mi
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BaUoïs'.' conditionnés dep. le 'IWu mois 869 n»»
Ballo-î» pwsêtf depuis le i" du mois-. . .. -. 369 a«8

SAINT-HIÏIENHB, 9 juin.
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17 ;OrgMisin s » 112 2; » ( » » s 2^1484 05
5 'Trames.. 8 »j » v\ 4, lj » » » »! 267 47.
1 Grèges... » »!.-*!. *.i lj » ■( »' * * 48 28
» Diverses » »; »| »! » » »i s » »\ » »
» ; Bobines. » »! » »j » » »! » » »j » »
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BALLOTS PESÉS ' -

3 jOrgMiaïfl 1) », » 2| » » »', » ». » 74 49
3. Tramas.. »;.»] » » 2 ».lj » »'■. » 41 85
4 Grèges... »j '»] » » 4 ï », » » » 192 66
» Diverses' »l »j »■ » » » »i »! » * * »

«,..*«,. ^,.,...ï;„i,,,,,,.*j,.,,S.-;,v..^'î--^-^iWaBl Uâra, w^.
1
 ^333 «Mtt l Cfc« j .Vif, E** W»i%a«fflB.a?,K..

10 j j 1| »l » 2| 6| »|s.t! »!- » » 308 83
' 27 Ouvrées ........ v. », » 0 G-fégéfc

1 1 Déereusages ..i.m v 2 Moraliïtëais

AUBÏÏMAS, 9 juin.

3 Organsins. ,...., 197 »
1 Trames ,,, .'...„,........,.'... 57 »
» Grèges,. .;,.,...,..,...< .... » »
» Ballots pesés ..-.,.....»•....«>• » »

4 Total...... 254 »

Opérations de décreusage .. 4 . . - » B I
Dernier numéro placé ....... v 93 > '
Total du 1 au 9. ..,..;...-... 8.006 »

1
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AVIONOH, 9 juin.

. » Organsins... » »
2 Trames . .". 73 17 ^
» Grèges. » »

*T Total...... 73 17

BALLOTS PESÉS
i Organsins..'.'. ...........'.... » »
1 Trames 49 75
» Grèges » »

~ï~ Total.... 49 75

OBSERYÂ.TIONS METEOROLOGIQUES'
du 10 juin.

PA.R BOULA.DE, INGÉNIEUa-OPTICIEN .

THERMOMÈTRE PRESSION . ÉTAT VENT

œinim». à midi. barométr. da ciel, a 7 h. du m.

+-19°5/10 +29°2/10 0,749 beau S faible

Sauteur du Rhône au-dessus âel'ètiage 0.00
Sa température ;..... +21°

Hauteur de la Saône au-dessus de l'ëtiage 0 . 00
Sa température -..».,...-.. * .........: . -f 24°

Quantité d'eau tombée à Lvon du 15 au 31
mai. ................. : ., 0,009

SITUATION OÊNêRALB.

Le baromètre a baissé depuis hier sur le nord

de la France, les Pays-Bas, l'Angleterre «t la
Scandinavie, où existe un centre de dépression ;
il monte sur le versant de la Méditerranée et de
la mer noire.

La température monte généralement, mais elle
est en baisse dans le sud-ouest et le sud-est de la
France, à Berne, Vienne et Moscou.

Les vents sont assez modérés, forts seulement
en Scandinavie ; le temps est calme sur les côtes
françaises et les mers sont tranquilles.

Paris : température hier 6 h. matin -f 18° 6/10,
à midi + 28° 0/10, baromètre, 0,763,

_-^...,_.. l ■ i. 1 . y—£ — " ■" „ ', ■ , ' In,, ■ i, ■- '.„iA--h.tSS

CONCERTS BELLECOUR
Mercredi 10 juin, à 8 heures 1/2 du sûir.

. PREMIÈRE, PARTIE

La Sirène, ouverture .;' .'.... Auber.
Le Gœur des Femmes, mazurka .... J. -Strauss.
Menuat Bocherini.
Fra-Diavolo, fantaisie Auber.

DEUXIÈME PARTIE

Le père Gaillard, ouverture H. Reber.
Le Rossignol, valse Julien.
La Traviata, fantaisie. Verdi.
Marche Egyptienne. - - Josse.

Orchestre, de 60 musiciens.— M. E. Mangin, chef.

MALADIES DE POITRINE
Médecin spécial.-^ Consultations de midi à 3 h.
3197 RUK BE BOURBON, 16, A.U 1 er .

K3fe£ JPoudlre Tacliet
est la meilleure pour la destruction des' m
sectes. — E.. GAXZY, successeur, rué Bugëau/
28, à Lyon. 270f

Les résultats nombreux et merveilleux
qu'obtient journellement M. Meyër dans les
affections, troubles on affaiblissements de 1»
vue, par l'application de sa méthode spéciale
des verres gradués et régénérateurs, font aB
précier cette heureuse innovation comme UB
des plus beaux progrès. Les vues les plus fa.
liguées, les plus affaiblies se trouvent soula-
gées instantanément, sans opération, ni XQ".
mède, par le seul usage des précieuses lunet"
tes régénératrices du célèbre oculiste, par lui
appliquées, avec l'intelligence que peut don
ner seule une étade approfondie de cet or"
gane. Aussi engageons nous les personnes à
consulter M. Meyer, qui reçoit tous les jours
hôtel Collet. :

 J
 3204

DOCTEUR MOURGUE
dentiste

15, RUE DE LYON, 15
me. s. STOKCK, ROT m L'HÔTKL-DK-VIÙB, 78,

1 . i
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. Les ABONNEMENTS et les ANNONCES sont reçus aux Bureaux du JOUBNÂL DE LYON, rue ie l'Hôtel-de-Ville, 63

BOURSE DE PARIS— Mardi 9 Juin (le niai U h. \\l) BOURSE DE LYON — Mercredi 10 Juin (de il heures à midi Ip)
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NordderÉspagné:;; .. cpt 120 .. U8 75 Suez, int. 25 fr. r. à 5Ô0 h- .... . 460 . . 460 . . Mobi her esnag . , .;,,. Rhôue,.. '.',.'....„., Autrichiennes anciennes. . . 314 5Q

ifr-fjanV 1865 |1 118 75 120 .. Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50 ,, ..j ... .. Canal &uez^ftt.) ... .. ..,,; $ ■ .,,.; . . . ; . Croix.Rouwè . . .... - nouvelles... 306 50
Romain. -J. oct3. 1865 31 70,. 70 50 Foncier suisse 5 0/0 l Délégations,....) ,„,. _ _ I -— afaverge ..;;;::.:...| ... .. C. F. S*^....
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f , Vu P&r nous maire au deuxième arrondissement de J.imn *>Mt» in unn i4*n.ti.™» iia in aifinaiure ci-contrei

BULLETIN FINANCIER

Lyon, 10 juin.

Il faut constater que le marché a bien ré-
sisté jusqu'icià la chaleur et à l'inaction que
cette dernière aggrave encore. En effet, ceux
qui peuvent quitter la ville s'en éloignent vo-
lontiers et la saison des eaux et da séjour à «
campagne commence cette année plu 1̂G.u ',
semaines avant l'époque ordinaire. Les affaire»
diminuent donc chaque jour, mais m!'^
cela les cours ne se détériorent pas sensible-
ment.

Ici, aujourd'hui, le 5 0i0 s'est tenu entre
94.50 et 94.55. Il n'était, pour ainsi dire, V®
question de primes. • ,

Le Morgan 6 0[0 est immobile à 513.12 lu-
Les Bons de liquidation sent en nouvel'8

hausse à 475 et à 476. „,
Le 5 p. 0[0 Italien redevient extrêmement

ferme: on prenait aujourd'hui de 67.10 à 67.f*
tout cl qui était offert de la valeur ; les prime»
étaient également fort recherchées à de beaux
écarts ; on dirait que l'on prépare un nouveau
mouvement de hausse, 1|9

On cotait l'Autrichien 713 et 714, le Suez 41*
et le Crédit mobilier 285. . .

Sur les autres valeurs les transactions étaie»
nulles.

An comptant oa a fait des abattoirs à 400.
Terrenoire était un peu mieux tenu a *»J '

Le Creusot valait 678.75, ChâUUon-Commen-
try 816.25 et les aciéries de Petin-Gaudet ow
regagné 5 francs à 435. .

Les actions dés houillères n'ont pas la w9 \
fortune ; ,0 !

Montrainbert se défend assez bien à oua- 3 ' :
St-Etienne, de 301.50 à 300.50; par W™*L ■
Loire est faiblejà 297, et Hive-de-G-ier tom^ ;
lourdement de 88 à 84, prix auquel il res^
peu près invendable. , J*. j

Les actions delà Société lyonnaise ae« â
pots et de comptes courants ont un maiu
560. * ' { aji- i

Les prix des obligations progressent ^ ,
core. Les fusions neuvelles font " lt â\M.
276 75. La compagnie de Paris-Lyon-»15

terranée a élevé ce matin sa limite à £>°'
Londres, 25 17 à 25 22 1(2.
Italie, 9 3[4à9 1i2 0[0perte.

GERVAIS-

Vu far nous maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre^ ~~~
 m
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